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P R E F A e E 

Ce document est le dix-huitieme d'une SerIe de publications qui résument les 
résul tats de recherche sur le Haricot Commun (Phaseolus vu!garis) en Afrique. 
Ces actes de séminaires font partie des activités du réseau de recherche sur le 
haricot aU niveau de toute l'Afrique. L'ob.jectif de ce réseau est de stimuler, 
orienter et coordonner la recherche sUr cette culture. 

Le réseau est organisé par le Centro Internacional de Agricu! cura Tropical (CI AT 1 
sous forme de trois progralllllles reglonaux interdépendants: Grands Lacs de 
l'Afrique Centrale, Afrique de l'Est et Afrique Australe (en collaboration av€c 
SADCC) • 

Les publications dan s eette série comprennent les compte rendus des séminalres 
et ateliers tenus pour évaluer l'avancement, les méthodes et les besoins futurs 
de la recherche sur cette culture en Afríque. La présente publication eonstltue 
le compte rendu d'un ateBer sur les semences de harieot des variétés allléliorées: 
eOIDlllent les identifier, produire, et assurer qu'ils vont arriver au niveau des 
agriculteurs. 

Les publications daos eette série comprennent actuellement; 

No. 1 

No. 2 

No. 3 

No. 4 

No. 5 

No. 6 

:lo. 7 

)lo. 8 

No .. 9 
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Soíl Fertilíty Research for Bean Cropping Systems in Afriea, Addis Abeba, 
Ethiopia, September 5-9, 1988. 

Bean Varietal Illlprovement in Africa, Maseru, Lesotho, January 30 -
February 2, 1989. 

Troisieme Seminaire Régional sur l' Amélioration du Haricot dans la RéJ,l'ion 
des Grands Lacs, Kigali, Rwanda, 18-21 Novembre 1987. 

First SADCC/CIAT Regional Beañ Researen Workshop, Mbabane, Swaziland. 
October 4-7, 1989. 

Second Regional Worksnop, on Bean Researeh in Eastern Afríen, Nairobi, 
Kenya, March 5-8, 1990. 

Atelier sur la Fixation Biologique d'Azote du Haricot en Afrione, Rubona. 
Rwanda. Octobre 27-29, 1988. . 

Quatrieme Séminaire Régional sur l' Amélíoration du Harieot dans la Ré'lion 
des Grands Lacs, Bukavu, Zalre, 21-25 Novembre, 1988. 

No. 10 National Research Planning for Bean Production in U"anda, Makerere 
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MOT DE BIENVENUE PRONONCE A L'OUVERTURE DU SEMINAIRE 

Nkonko Mbikayi 

Citoyen Viee-Gouverneur. Représentant personnel du Président Régional du M.P.R. 
et Gouverneur de la Région du Nord-Kivu, 
Citoyens Hembres du Comité Régional du HPR, 
Chers Col legues Séminaristes, 
Distingués Invités, 
Citoyennes, Citoyens, 

C'sst pour moi un insigne honneur de vous recevoir aujourd'hui dans cette 
enceinte salle de 1 'Hotel des Grands Laes, a 1 'oeeasion de 1 'Ouverture du 
Séminaire sur le laneement des variétés, la production et la distribution des 
semences. Cette reneontre est organisée conjointement par le Programme National 
Légumineuses du Zaíre et le Programme Régional Haricot (Projet CIAl). Ce dernier 
eol1abore aetivement avee les Instituts Nationaux de Recherche de la Communauté 
EconomiQue des Pays des Grands Lacs en sigle CEPGl, pour la promotion de la 
reeherche sur le haricot. 

Je remercie sincerement le Citoyen Vice-Gouverneur, Représentant personnel du 
Président Régional du MPR et Gouverneur de la Région du Nord-Kivu, pour avoir 
voulu rehausser de se présence la cérémonie d'aujourd'hui. 

Citoyen Vice-Gouverneur, Représentant personnel du Président Régional du MPR et 
Gouverneur de la Région du Nord-Kivu, 
Citoyens Membres du Comité Régional du MPR, 
Chers Collégues Séminaristes, 
Distingués Invités, 
Citoyens, Citoyennes, 
le hari cot, objet du présent sémi nai re, const itue un apport protéique substant ie 1 
dans le régime alimentaire de la population a faible revenu. 

Sa consommation dans la Région des Grands Laes est la plus forte au monde, soit 
environ 50 kg par personne par an, ou 137 gr par jour. 11 feurn;t ainsi jUSQu,a 
50 % des protéines dan s les régimes alimentaires du peuple du Rwanda, du Burundi 
et des deux régions du Kivu. 

Au Zaí're, la production du haricot représente, en général, plus de la moitié de 
la preduction des légumineuses a graines les plus eonsommées a savoir: 
l'arachide, le niébé, le soja, le voandzou et le pOis cajan. Vu Que la population 
humaine dans les trois pays augmente rapidement par rapport a l'accroissement 
de la superficie cultivés, 11 ya tout intérét a mettre au point un nombre élevé 
de meilleures variétés et d'assurer enfin leur diffusion et leur grande 
production. 
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Citoyen Vice-Gouverneur, Représentant personnel du Président Régional du MPR et 
Gouverneur de la Région du Nord-Kivu, 
Citoyen Hembres du Comité Régional du HPR, 
Chers Col1egues Séminaristes, 
Distingués Invités, 
Citoyens, Citoyennes, 

Ce sémina1re est réservé aux chercheurs, représentants des serv1ces agrícoles 
et autorités ayant des intéréts dans la filiare de la production des semances 
daos les troís pays. Il a donc comma objectif de: 

1) Oéterminer les prob lemes et contra i ntes actue lles de la product ion at 
distribution des semences; 

2) et de développer les stratégles (techniques, sociales, légales, financieres, 
etc) pour améliorer la chaíne qui ralla les différentes structures engagées. 

Les résultats de ce séminaire pourront étre publiés sous forme d'un document de 
travail qui pourrait servir de guide pratique. 

Malgré la durée ainsi courte qui nous est impartie pour débattre un sujet si 
complexe, je formule néanmoins l'espoir que ce séminaire contribuer a susciter 
une prise de conscience de la diffusion de semences, afin de pouvoir aider le 
paysan a augmenter le rendement de sa culture. 

Avant de terminer mon allocution, je saisis l'occasion qui m'est offerte pour 
exprimer a Hr. Urs Scheidesger, Mr. Wi11i Graf et Mme Louise Sperling, 
respectivement nouveau Coordinateur, Coordinateur en charge et Anthropologue, 
chercheurs du Programme Régional Haricot, ma profonde reconnaissance pour avoir 
pensé a organiser cet important séminaire au Zalre. 

Enfin, qu'il me soit permis d'inviter le Citoyen Vice-Gouverneur, Représentant 
personnel du Président Régional du MPR et Gouverneur de la Région du Nord Kivu, 
a procéder a l'ouverture officiel1e du Séminaire Rágional sur le lancement des 
variétés, la production et la distribution des semen ces de haricot dans la Région 
des Pays des Grands Lacs. 

Je vous remercie. 
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PROGRAMMES NATIONAUX DE RECHERCHE 
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LE SYSTEME DE PROOUCTION ET DE DIFFUSION DES SEMENCES 

DE SOUCHE DE HARICOr A L'INSTITUT DES SCIENCES AGRONOMIQUES DU RWANDA 

Gaspard Gasana 

RESUME 

Une bonne semence de haricot constitue l'un des éléments clefs pour augmenter 
la production du haricot surtout si elle provient d'une variété améliorée. A 
l'lnst itut des Sciences Agronomiques du Rwanda (ISAR). 1 e processus de 1 a 
sélection généalogique et variétale du harieot, sur base de critares préeis a 
chaque étape, s'effores de mettre au point des variétés reeherchées par 
l'agrieulteur - consommateur. Pour faire connaftre et rendre disponible ces 
nouvelles technologies a leur ultime utilisateur - l'agriculteur -, le programme 
passe par les organes de vulgarisation nationale, mais 11 encourage également 
,'adoption directe A partir des essais de plus en plus nombreux qu'il installe 
en milieu rural. Son réseau traditionnel de publicité - rapports annue1s, fiches 
teehniques, réunions, •.. se renforce par des visites des paysans en station de 
reeherche. 

INTROOUCTION 

Bien que le haricot soit la légumineuse la plus importante en superficies 
récoltées dans notre pays, son rendement reste encare faible en milieu rural, 
enviran 800 kg/ha alors Qu'il dépasse les 1500 kg/ha en culture intensive. l'une 
des principales voies d'intensification de cette culture est l'amélioration 
variétale qui permet a l'ISAR de 'mettre au point des variétés hautement 
productives, résistantes ou tolérantes aux principales maladies et ravageurs. 
Les variétés obtenues doivent, non seulement convenir aux agricu1teurs­
eonsommateurs, mais surtout leur parvenir le plus rapidement possible daos les 
meilleurs eonditions. Dans cette présentation, nous avons relevé les principaux 
criteres recherchés achaque étape de sélection, présenté les résu1tats ayant 
trait a la production et a la diffusion des semences a. l'ISAR, aínsi que les 
stratégíes de pUblicité peur améliorer "adoption rapide de ces nouvel1es 
technologies. 

LES CRITERES VARIETALES DE LA SEMENCE DE HARICOT PRODUIT PAR L'ISAR 

La sélection généalogiQue 

Les caractéristiQues finales de la nouvelle variété de haricot sont recherchés 
des le premier stade de la sélection généalogique. Celle-ei vise le développement 
et la sélection de nouveaux matériaux génétiQues (1ignées ou variétés) en 
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utilisant l'hybridation (Dessert, M., 1985). Ces matériaux proviennent du bloc 
de croisement de Rubona OU du Centre Internationale d' Agricu1ture Tropicale 
(CIAT) en Colombie. Les croisements sont faits entre les meil1eures variétés 
de "ISAR pour "amélíoration générale ou entre les variétés locales et les 
variétés du CIAT possédant des sources de résístances ou d'autres caracteres 
recherchés. Dans ce dernier cas, on vise l'amélioration d'une des variétés 
croisées et on procede alors aux rétrocroísements successifs. Des 1987, les 
objets utilisés étaient les meilleures variétés des essais comparatifs et 
multilocaux, ainsi que les objets évalués dans les pépinieres telles que le 
Pépiniere Régionale des Essais de Résistance (PRER) et le Pépiniere Régionale 
des Lignées Avancées en Afrique Centrale (PREELAC). 

Au ceurs du développement et de la multiplication des hybrides et des pépinieres 
Fz venus du CIAT, le critere le plus considéré est l'uniformité des lignées par 
des sélections indíviduelles et massales. Dans les pépinieres de sélection, le 
choix se porte surtout sur les lignées résistantes aux principales maladies qui 
endommagent le haricot dans notre pays (viroses, bactérioses, anthracnose, 
ascochytose, isariopsis), sur le type, la vigueur, la précocité et l'efficience 
des plants. 

Les essais de triage 

Oans les essais de triage, en plus des caracteres susmentionnés, l'attention du 
sélectionneur est focalisée sur le rendement (par rapport BU témoin performant) 
et l'acceptabilité du type de grain (cou1eur, grosseur) (Nyabyenda P.et Ukiriho 
B., 1967). 

La sélection variétale 

Introductions. collections 

Peur augmenter et améliorer son stock de germoplasme, le Programme Légumíneuses 
a souvent eu recours aux collectes des variétés de harieots du milieu rural 
rwandais et systématiquement depuis 1985, cette prospection se fait sous l'égide 
de l'Institut de Recherche Agronomique et ZootechniQue de la CEPGL (lRAZ). 11 
re90it également des variétés provenant des autres pays dans le cadre de la 
collaboration avec le CIAT. Les variétés collectées ou re9ues entrent en essa; 
de comportement ou le eritere le plus recherché est l'adaptabi1ité. Les 
meí11eures passent en essais de triage ou peuvent litre utilisées dans les 
eroí sements. 

l 'unité de conservation des semences est devenu fonetionnelle, et on espere 
dorénavant pouvoir maintenir daos la col1ection le maximum d'échantillons du 
matériel haricot utilísé par le programme. Cette unité contribuera également a 
effectuer des tests de germination, d'analyse de pureté et d'humidité de 
semences. 

Essais comparatifs variétaux et multilocaux 

A l'issue des essais de triage, les meilleures variétés sont comparées entre 
elles et au témoin quant a la productivité, la résistance ou tolérance aux 
principales maladies et ravageurs de la place. Les 16 meil1eures (naines ou 
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volubl1es) d'entre elles, toutes les stations confondues, entrent en essais 
multilocaux ou le critere de rendement dan s les conditions locales d'adaptation 
est le plus privilégié. 

Essais d'ada~tation sur la ferma .ou prédiffusion a ,'rSAR 

Les résul tats des essais eomparat i fs mult ilocaux el assent généra lement 1 es 
différentes variétés quant a l'adaptabilité a tel ou tel niveau d'a1titude ou 
type de sol. e'est a partir de leurs analyses qu'on choisit cinq a sept variétés 
spécifiques par paysan pour l'essai d'adaptation chaz les 8griculteurs des 
différentes régions du pays, eomme le montra le tableau 1. 

Selon Graf (1985), ces essais permettent de mieux connaltre: 

le comportament des variétés ehoisies dans les mi1ieux différents quant a 
l'altitude, le pluvíosíté et la fertilité du sol; 

l'acceptabílité des différentes variétés pour le paysan au point de vue 
critares agfonomiques et culinaires; 

la suseeptibilité des différentes variétés aux principales maladies. 

Les essais d'adaptation a la ferme, menés sous conditions du paysan, constituent 
la base des descriptions et des recommandations destinées au serviees nationales 
de vulgarisation. Par ailleurs, les semences restent a la disposition du paysan 
et constituent une voie non négligeable de prédiffusion des nauvelles variétés. 

Multiplieation et diffusion des semences a l'ISAR 

Normalement, seule la meilleure variété passe a travers les mai1les du processus 
de sélection décrit ci-dessus. Elle doit alors étre le plus rapidement et le 
plus largement possible diffusée aux agriculteurs de sa zone de prédi1ection. 

Pour obtenir la semence de souche, le Programme Légumineuses procede done a sa 
mu1tiplication dans les meilleures eonditions agronomiques et phytosanitaires 
possibles. On procede a l'enrabage des semences avec les fongicides (3-5 9 de 
Benlate ou Bénomy1, 50 % R.M. par Kg de semences) avant le semis; a l'enrobags 
des semences I! ¡'insecticide (3 9 d'Endasulfan par kg de semenes) contre la 
mouche du harieot dans les régions favorables. Pendant la végétation, la 
sélection négative des plants sst strictement respectée contre les maladies 
virales et bactériennes ainsi que les pulvérisations une fois les deux a trois 
semaines au Dithane M.5 (2,2 kg/ha) alterné avec le Benlate (1,1 kg.ha) cantre 
les maladies fongiques et au Oiméthoate 30 % E.C. (1 ml dans 1 1 d'eau/ha) contre 
la p1upart des ravageurs (Nyabyenda et al., 1989). 

Le coGt de production d'une te1le semenee est prahibitif : 11 attaint environ 
120 F/kg. Par ailleurs, le nombre de variétés en multiplication est de plus en 
plus grand et les critares de séleetion strictes, camma le montre le tableau 2. 
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Tableau 1: Essais d'adaptabilité chez les paysans par le biais des 
différents projets agricoles 1988-1989 (10 paysans par projet 
et 250 graines par variété) 

Basse Altitude 

PKE PSR PAK OERVAM PAPAKI MUGUSA 

Variété lSB8 1989 1988 1989 1988 1989 1988 1989 1988 1989g98! 

Rubena 5 x " x x x • Kilyumukwe x x x x x x x x X x )( x 
Ntfikeraoaei1iMu x x x x x x x x x x X x 
004391 x x x x x x X x x x 
Tostado x x x 
RWR 221 x x x x x x x x x x x " RWR 222 x • x X X X X X x x X x 
G 2333 x x x x 
G 68S x x 
GaSa x x 
Kibuga 
Puebla 
UrunyuMba 

Total B 5 6 5 9 9 7 6 6 5 6 5 

Haute Altitude 

Variété. lPV PKN CVGAND PIlB ORa PIA PAG CYA-
NGli- APA 
GU 

198B 1989 1988 1989 1988 1989 1988 1989 la88 1989 19 1989 1988 1989 1989 1989 

Ki1yumukwe x x x x x x x x x x x x 
Kírundo x x x x x x x x 
RWR 221 x x x x x x x x x x x x 
PVA 1438 x x x x x x x x x x x x x 
RW 222 x x x x X X X X x x x x x x 
Rubona S x x x x X x 
Ikinimba x 
o 685 x x 
G 2333 x x x x x 
G ase x x 
PueblaCriol10 x x 
UrunyuMba a x • 
G 13932 x 

Total 6 7 5 6 10 6 6 4 a 4 6 • 4 9 
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KIRAUBO 

1989 

x 
x 
x 
x 
x 
x 
x 
x 

x 
x 

10 

M¡¡- OX-
DASO FAN 
NWA 

1989 1989 

x 

x 
x 
x 

x 

x 
x 

x 
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Tableau 2: Multiplication des semences de diffusion 1989 a Rubona: 
production en kg par catégorie et par saison 

A Sé1ecttonné1 A2 e3 c· 05 
Varlétá 

1989 A 1989 B 1989 A 1989 8 1988 A 1989 8 1989 A 1989 B 1989 A 1989 

1 ~ubona 5 40.0 39,0 45.0 
2 btaaf 22.0 17,.1 69,0 49,0 11, O 34,0 
.3 Saxa 5,0 2,5 23,0 18,0 4,0 
4 PVA 1438 14,0 18,0 
5 RWR 217 4.0 11,3 8,0 45,0 B,O 
8 Mutiki 2: 20,0 1.9 15,0 5.1 
7 Ikinyang8 B.O 1.8 5.0 6.5 3.0 
8 varidt. 11 ;.0 7,2 5,0 8,3 
9 Ki'yulrlu~we 11.0 14.5 31.0 77.0 70,0 25.0 

10 Kirundo 25,0 33,0 51,0 
11 1'1nl"oa 4,0 10,0 11.7 9.0 
12 RWR 221 18,0 1.5 45~O 2.0 
13 RWR 222 3,9 11 ,O 12,0 20,0 
l. Kibug/l 1 ,5 1 .5 10,0 4.5 15,3 
15 tftekérabasi1illtu 1,6 1,5 9,8 1.6 11,.0 
18 G 13571 3.0 5,0 
17 llar 1/2 
18 lnytmba 8.1 
19 PilA 781 2.1 3,9 
20 PVA e 12,5 50,0 
21 G 04391 B.O 
22 G 11060 
29 G 2331 
24 e 10 9.3 45,0 
25 G 2333 30,0 11,0 66 t O 85,0 16,0 45,0 46,0 
26 ur"unyutlloa 

, 
3.5 4.8 11,8 8,0 4,7 0,9 

27 Muhondo ti (G858) 16,0 3,0 20,0 
28 Vuninking; 6,4 83,0 5.0 7,0 
29 Puebla Criollo 22,0 3.5 5.0 38,0 
30 Gisenyi 2 bis 5,3 42,0 15 J O 6,0 
31 G 13932 7,0 69 1 5 lOtO 

Total 195,0 154,1 302,5 682,5 278 t 8 94,7 209,5 48,0 

1..4gende: 1 A Sélectionn6: Elite, triées par ,. chercheur en ehamps, utilisd a l'lSAR 
2 A: Tres bonne qualit4, utilisé ~ l'ISAR, S.S_S 
3 B: Bonne Qualité, utilisées par S.S.S. j pro3ets, agricu1teurs 
4 C: Asee: bonOs Qualíté, provient des parce1'ea non traitéea 
5 O: Mauvaise qualité~ haricots de consom.ation. 
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29,9 
4,5 

23,0 
2,2 
2.4 
3.5 

36,2' 

3,2 
24,0 
3.1 
3.0 
2.B 

34,4 
2.1 
3.1 
3,4 

l' t 3 
10,1 
11,4 
64~2 

15,6 
56,7 
2,1 

55,2 
24 t 4 
14,0 
6.2 

12,5 

464,3 

Total 
B 

124,0 
232,0 

52.1 
27,0 
9fi.3 
44,2 
24,8 
29,0 

264.7 
109,0 
37,9 
SO,5 
50,0 
35,8 
28,3 
42,4 

2.1 
9.2 
9.4 

73,S 
16,1 
11.4 
64,2 
6.9,9 

355,7 
a5,8 
94,2 

125,8 
82,S 
74)5 

i 
99,0 

2410,4, 



Di strtbution" des semences de souches a 1 'ISAR 

La semence de souche mise au point par la recherche est multipliée en quantité 
limitée en stations et distribuée au Sarvice des Semences Sélectionnées suívant 
la commande établie par ca dernier. Mais en cas de disponibilité, l'ISAR livre 
auss i 1 a semence en Pet i te quant i té di rectement aux projets de déve 1 oppement 
agricole, aux établissements agricolas et méme aux a9riculteurs des régions 
environnantes qui en font la demande comme le montre le tableau 3. 

Tableau 3: Production et diffusion des semences en 1988 et 1989 a Rubona 
(en kg) 

me ¡ 1988 B 1181 ¡ 1m B 

Variétés I Prod. J DiffUSion, : prod. 1 Díffusion -r ~ proc. 1 I DHf~SjOr I I Pred. : ¡DíffUS10f', : 

! SSSI Proj. ¡SAR I¡,tres¡ 1 SS! Proj. ISAR !Mm! ¡SS ISIR ,Mmi >ss Ipro). ISAR ¡AmBS: 
~----~--~~~~~~~~~~~~--~~ 

7B,0 49,0 261,5 1,5 U,O 104,0 136.0 1I3,e l' . 122,5 Ul,2 112,0 i12l,8 . i 5,0 48,OI!l,S I 1 líJyuluk,e 99,0· 
I I Siseny! Ibis 56,0 
13ml21 '16,6 
I ¡ Puebla 69,1 
i I luninkin¡1 I 41,0 

a,o 
11,0 

11,0 

3,0 11,3 12,1 10,0 3,5 i 1I,0'U 1,0 2.1" 2,5 I 41,3 ! l,! 11,0 
6,! 14,5 16,4 6,0 U,5 110,3 11,4 I 1,0 : ,1,6 : ,3,0 i 21,1 24,0 
1,1 8,0115,5 2,5 2,5 2\,1 I 8,i I 1,1 • 2,1 i 1,4118,0 i l,2 B,O 

í i lataa! i 91,0 
I 7 MutHi Il 175,0 
I 1 RWR 21: 
! 9 Hunoldo I 36,1 

1,4 1,5 1 1,4 1,0 2,5 11,0 11,8 I 3,1 l' 1,91 ~,o i1Gl,: 1>,0 1,5 36,0 
o,¡ 6,0 i,9 6,1 I,n 51,C I 8,2 , 1:,0 1 84" i l,S 94,0 

8,0 36,0 16,5 20,0 I I 16,5 ,í4,n 2,1 : 1 10,. i 4,l I 9,0 

1

1,0 2,1 I li I,S 16,0 6,0 • i 63" I IT,O, 7,1 
1,. 3,0 n,JI' 8,0 .,5 • 29.3 I 1,9 6,0 1,5 129,2 1,10,0 i 2,0 
0,4' S,O 9,6 ,.,6 : I I,S \,9 118,1 2" ' 
1,0 10,0, 16,11 11,e ¡,¡ 18,5 1148,0 11.1 12,5 23,5 m,o !15,0 22,2 1164.0 

. I 1 lU 12,4 I 11,5 11,4 i 33,:,! 2,0 i 5.0 
o.! 13.0 1 1,8 I I 9,5 11,3, 22,0 ! 1.S ¡ 2,0. 2,C i 31,3 ' : 1,5 114,5 
2.0 8.0 i 9,9 I J.5 i 1,5 5,0,' 3a,' I · 11,0, 9,1. 1,: 161.1 i 5,0 139,1! 1U 

1;:; 5,0, :::: ' 4,0 I 5,0 :',:1,23.0 1', 1,' 1,7 Il~:; ¡ 10,0 ii:: 
1,6 2,0 í 31,6 I 4,8 ", 5,4 \,4 1

,4 ,3 i 4,5 

110 G 04391 1 II,U 
111 U~ubl1lo i 6U 
111 Vrunrulba i 
113 Sm .51.0 1 

111 Pmya e :!.C I 
í15 Ikinilba 1'101,0 l' 8,0 
111 Inyunba 3,1 
in CIO I ¡,n i 

j ¡ 

8,0 

1,0 

¡ Tota: , 141,5 16U 1541,' 54.1' 11,0 1m" 1180.1 1613,1 ',. ! 10.1 216,1 JI!!" 11011.0 • ¡50,0 ! 110,91501,11 
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Sortes et nombre de variétés diffusées par l'ISA_~ 

Le nombre de variétés de haricot en diffusion augmente régulierement étant donné 
Qu'en plus des variétés Qui sont périodiquement mises au point par la recherche, 
d'autres variétés pauvant rester en diffusion pendant plusieurs annéas. 
Capendant, ce ne sont que Quelques variétés qui sont les plus largement 
concernées a une période donnée. La situation pour les années 1983 - 1987 est 
donnée au tableau 4 (Nyabyenda P.et al,. 1989). 

Le réseau de publicité pour 1ancer une variété a l'ISAR 

.1".11 publicité initiale 

Une variété au stade de diffusion est déja connue par un certain nombre de 
personnes qui sont entrées en contact avec elle et l'ont plus ou moins appréciée 
au cours de S8 sélection et de son évaluation. Ce sont principalement: 

1. les améliorateurs/sélectionneurs qui l'ont créé OU sélectionnéa jusQu'a 
1'essai de triage; 

2. les sélectionneurs qui l'ont choisie dans les essais comparatifs 
variétaux; 

3. les projets de développement rural qui 1 'ont appréciée BU cours des essais 
multilocaux; 

4. Les paysans chez qui se sont effectués les essaís d'adaptation sur la 
ferme; 

5. Le Servíce des Semences Sélectionnées enfin qui ont commandé et ont reyU 
la variété en vue de sa large multiplication. 

La présentation officielle 

Elle a lieu A travers une série de réunions, journées d'étude, séminaires, 
ateliers, colloques, .•. auxquels participent les responsables du Programme 
légumineuses. 

Les publications 

Les hauts responsables administratifs et techniques du pays ains; que toutes les 
autres personnes ;ntéressées, peuvent suivre le comportement d'une var;été tout 
au long de son processus de sélection et etre informés a temps de sa diffusion 
par le biais des rapports annuels, des fiches techniques, des articles et divers 
autres papiers présentés dans les périodiques nationales. 

Les visite! •.. !!n stat;on 

La stratégie qui consiste a amener en station les ultimes destinatairas des 
nouvelles variétés est en voie d'évaluation. Ce sont principalament les 
paysannes, sélectionneurs de semences, qui v;ennent en station apprécier, salon 
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Tableau 4: Evolution da la production et de la diffusion das semences 
de sauchas da haricot (kg) a Rubona de 1983 a 1987 

19S3 1984 1985 1985 1987 
Vaf'iétés 

Prod. Diff. Prado Difi'. Prod .. Oif1. Prod. Oiff'. Prod. Oiff. 

Haricot naina et s •• i-volubiles 

Rubona 5 493 160 I.B40 1.646 7.017 2.155 1.609 1.609 590 280 
8ataaf 1.733 1.196 351 275 191 260 63 - 214 70 
Ikinilnba 326 - 599 487 323 294 352 50 163 -
tostado 652 3S9 258 190 180 132 83 50 94 -
Mutiki 2 92 94 300 287 169 94 77 20 93 -
Saxa 93 79 86 49 42 32 11 1 133 60 
varo 11 - - 139 8e 154 56 - - 52 , -
t<ilyumukwe - - 11 59 148 38 420 35 651 272 
InyuMoa 243 100 - - - - - - -
Ikinyange - - - - 48 - , 

160 10 - -
Calima - - - - 54 18 - - - -
lea pal.ar - - - - - - - - -

Haricote volubilas 

Cajamarca 539 a47 - - - - - - -
Urunyumba S02 42 - - 24 B 55 - 27 -
e 10 91. 593 94 62 - - a4 - - -
Urunyullba 2 275 la4 - - - - 6 - - -
Kir-undo - - - - - - - - - . 
Gisenyi 2 bie - - . - - - - . - -
Puebla. - . - - - - - - - -
G 85S . - - - - - - - - -
G 685 - - - - - - - - - -
G 233a - - - - - - - - - - , 

Total 5.883 3.214 3.718 3.123 8.410 3.087 2.870 1.775 2.027 682 
% 56 84 37 ea 34 , 

Source: Nyabyenda st al" 1989 
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leurs propres crítares, les meílleures variétés parmí celles qui sont destinées 
a la diffusion. 

Les fiches/renseignements écrits sur les variétés 

A 1 'ISAR, les fiches techniques sont périodiquement élaborées pour chaque culture 
ou pour une autre technologíe spécifique mise au point par la recherche 
(multiplication rapide des tubercules, ut11isation de l'inoculum de rhizobium). 

11 n'existe pas encore a l'heure actue11e des fiches descriptives spécifiques 
achaque variété en diffusion. Seuls quelques renseignements sont compilés dans 
la fiche technique ou figure pour chaque variété le type de croissance, le poids 
des 1000 graines (en grammes), le cycle a Rubona, la couleur de la graine et la 
région d'adaptation. La derniare fiche technique sur le haricot fut publiée en 
novembre 1987. 

Cependant, on envisage au Programme Légumineuse de sortir tres prochainement des 
fiches \/ariétaux pour toutes les variétés en diffusion. Ces fiches comprendraient 
les principales renseignements sur l'origine (zone de prospection ou 
d'introduction, généalogies, ..• ) sur son comportement en sélection, sur ses 
principales caractéristiques actuelles (résistance ou tolérance aux maladies 
dominantes, réponses a la fertilité, rendements maximums et moyens observés, 
zones de prédilection, couleur et grosseur de la graine, gonflement et temps de 
cuisson, goQt, .•. ). 

CONCLUSION 

La semenee de souche des variétés hautement performantes contribue a 
l'sugmentation de la product1on du haricot dans notra pays. L'smé1ioration 
variétale devrait donc se dotar de moyens nécessaires at affiner son organisation 
pour générer des variétés reeherchées en intensification agricole. 

La collaboration étroite de l'ISAR et des Services nationaux de vulgarisation 
permet d'améliorer 1 'information des agriculteurs au sujet des nouvelles variétés 
mises au point par la recherche. La descriptíon déta1llée de ces derniares au 
moyan des fiches variétales y apportera une large contribution. 
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CHorx ET LANCEMENT DES VARIETES DE HARreOT PAR L'INSTITUT 

OES SCIENCES AGRONOMIQUES OU BURUNOI 

Isidore Nz;menya 

RESUME 

Le matériel génétiQue introduit a l'Institut des Sciences Agronomiques du Burundi 
(ISABU) subit pendant une période d'environ quatre ans un ensemble d'essais au 
cours desquels les variétés sont testées sur les performances de rendement, de 
résistance aux maladies et d'acceptabilité par le fermier. Ourant les 
différentes manipulations, les travaux se font par une équipe composée surtout 
par: le sélectionneur, assurant essentiellement les contrOles sur l'adaptation; 
le pathologue, chargé des problemes de maladies; le fermier et les projets de 
développement pour fourni. leurs avis sur l'acceptabilité; ainsi que le Service 
de ContrOle des Semences pour compléter le contrOle sur la production et la 
manipulation des semences. 

Apres deux cyc1es de sé1eqtion du haricot nain, les domaines de recommandation 
des variétés étaient définis en fonction de deux criteres: l'altitude et la 
fertilité du sol; cette derniere étant exprimée en fonction du rendement 
escompté. Le haricot volubile quant a lui était recommandé en fonction de la 
fertilité du sol seulement. 

l'acceptab;lité ains; que la sensibilité a la bactériose ont été deux critares 
principaux qui ont freiné la diffusion de deux des variétés lancées dans la 
vulgar;sation, ce qui a poussé la recherche a prendre plus de précautions durant 
ses essais avant la diffusion. 

INTRODUCTION 

Deux cycles de sélection de haricot nain et semi-volubile et un cycle de 
sélection du haricot vo1ubi1e ont été c10turés depuis 1979, date a laque11e deux 
chercheurs a temps pleín furent mis a la disposition de la recherche sur le 
haricot. 

En 1983, une premiare diffusion de variétés de haricot nain et semi-vo1ubile 
s'est faite avec Quatre variétés dont deux étaient d'ori9ine locale. En 1987, 
une nouve11e diffusion de haricot nain et semi-volubile fut effectuée avec sept 
variétés, ainsi que quatre variétés de haricot volubile. La variété Urubonobono 
diffusée en haute altitude durant le premier cycle fut rapidement dé1aissée par 
les agriculteurs malgré ses hautes qualités de performance de rendement. Des 
enquétes ont révélé que des critares d'acceptabllité tels que la durée de cuisson 
n'avaient pas été mis en considération, ce qu; poussa le chercheur a inclure ces 
critares pendant les cycles qui ont suivi. 
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En méme temps que les variétés du deuxiéme cycle de sélection du haricot nain 
sont en traio d'etre multipl iées par les projets de développement, certaines 
parmi ces variétés sont déja a un stade avancé de production par les 
8griculteurs. En 1988, la variété Kirundo a connu des problemes de maladie 
bactérienne surtout chez les projets qui produisaient des semences de base; cela 
a conduit la recherche a teni r beaucoup plus en considération les avis du 
pathologue, effectuer le choix des variétés A un moment donné des essais du 
sélectionneur. Des discussions sur la faQon de conduire les multiplications ont 
été amorcées ensemble avec les organismes chargés de la production des semences 
de base. Au fur et A mesure que les cycles oe sélection se créent, la 
méthodologie sur les criteres de choix des variétés évoluera en tenant compte 
des considérations fourníes par le milieu rural ou les projets de développement. 

le haricot volubile se trouve actuellement en milieu rural grace au premier cycle 
de sé1ection cloturé en 19878. Hormis le probleme des viroses habituellement 
rencontrées dan s les champs de multiplications, la recherche est prete a recevoir 
les observations sur les différents problémes que pose la culture afin de 
raffiner les méthodes de travail. 

Le Service ContrOle des Semences et P1ants contribue a fournir des précisions 
sur les semences de base a livrer a ¡'agr;culteur, les problemes pouvant étre 
rencontrés chez ce dernier seront tenus en considération comme émanant du mi1ieu 
rural meme, cela aidera la recherche a trouver des solutions en amé1iorant sa 
fa~on de travail. 

INTRODUCTION DE MATERIEl GENETIQUE 

Buts 

La recherche voudrait identifier un matériel génétique plus parformant que le 
mélange local actuel1ement cultivé par les agriculteurs ou plus accepté Que les 
variétés pures recommandées pour la diffusion. la recherche se fixe également 
cornme objectif l'identification parmi les composantes du mélange local de 
haricot, les variétés ayant des caractéristiques plus intéressantes afin de 
pouvoir mieux les exploiter a une échelle plus étendue. 

Sources 

Les variétés peuvent provenir du mélange local de l'agriculteur et sont ains; 
collectionnées par les chercheurs de 1 , ISA8U et de 1 'Institut de Recherche 
Agronomique et Zootechnique (IRAZ) ou par les agents des projets de 
développement. Ces variétés sont caractérisées par les deux institutions de 
recherche, puis elles sont gardées en collection comma banque de gEme. Des 
essais régionaux ou internationaux comparant généralement les meilleures variétés 
des différents programmes nationaux de recherche constituent également une autre 
source de variétés mises a la disposition du sélectionneur. 

La sélection généalogique constitue une autre origine des variétés, généralement 
apres la stabilité de lignées observées habituel1ement apres la 7eme génération. 
Les variétés subissent ensuite un ensemble de traitements apres 1esQue1s les 
chercheurs esperent avoir trouvé mieux que ce Que l'agriculteur avait auparavant. 
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Daos le processus de choix des variétés, le sélectionneur, le phytopathologue, 
l'agriculteur, l'agent des projets de développement, chacun doit y trouver sa 
place. 

Essai de Triage 

Apres avoir subi un prétriage, stade pendant lequel les variétés sont 
multipliées, classées cornme nain ou volubile, les critares de choix des variétes 
sont: 

- la capacité d'adaptation en plusieurs écologies différentes; 
- la possibílité d'avoir un rendement supérieur au témoin. 

En fonction de ces deux criteres, l'essai de triage comprenant environ 200 a 250 
variétés, sera exécuté en quatre emplacements d'altitude représentant l'étendue 
de la gamme altitudinale existant dans le pays. On estime qu'il est encore tOt 
de faire intervenir les autres col1aborateurs a ce stade; seul le sélectionneur 
estime durant deux saisons culturales les caracteres de performance du materiel. 

les 40 a 60 variétés qui seront sélectionnées a ce stade vont entrer dans 1 'ess81 
Pépiniére Régionale pour l'Evaluation des Lignées Avancées d'Afrique Centrale 
(PRELAAC); en mame temps, elles continueront chez le sélectionneur sous un autre 
type d'essai dit PRELIMINAIRE. 

Essai Préliminaire 

Dans chaque emplacement, les variétés identifiées au stade de triage comme les 
mieux adaptées vont étre testées selon les critares suivant: 

- une adaptation sous l'association avec le mals et le manioc; 
- un comportement en champ plus acceptable par rapport aux principales 

maladies de l'emplacement; 
- un rendement plus élevé par rapport au témoin. 

En mema temps Que le matériel génétique est testé' sous pression parasitaire 
contrólée dans les essais de PRELAAC, ces variétés sont testées pendant daux 
saisons avant de comparar les résultats avec ceux de la pathologie pour 
constituer le stade d'essai DEFINITIF, paralléle aux essais régionaux pour le 
cas de la région des Grands Lacs. 

Essai Définitif 

Cet 6ssai constitue un stade final des essais variétaux réalisés en station. Les 
emplacements sont aUQmentés afin d'étre plus précis au point de vue de 
l'adaptation. Le nombre de variétés est diminué jusqu'a 10 a 15 variétés par 
région. Les critéres de choix des variétés sont les memes que ceux de l'essai 
préliminaire, toutefois, les maladies ayant suffisamment été tenues en 
considération constituent un facteur moins important que le rendement. 
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C'est le moment privilégié pour initier la fermiere au choix des variétés qui 
vont entrer chez elle au stade suivant dit essai CONFIRMATIF. 

Essa; Confirmatif 

les variétés sont testées par l'agriculteur. Deux a quatre nouvelles variétés 
sont semées par l' agriculteur dans sa propre ferme, en méme temps que ses propres 
variétés. Au cours des visites du chercheur, toutes les remarques fournies par 
le fermier sont tenues en compte. La réco1te est pesée par le chercheur mais le 
libre choix est laissé a l'agricu1teur de consommer ou resemar les variétés. 
A ce stade, i1 y a des tests sur la durée de cuisson, le goOt, la coulaur et la 
forme de la graine afin de préciser 1 'acceptabi1ité das variétés par la fermiare. 

Les régions naturel1es sont diversifiées au maximum et par région, 5 a 10 fermes 
sont retenues pour ce type d'essai. Oeux saisons suffisent pour la confirmation 
du matériel génétiQue et au stade suivant, le chercheur pourra co11aborer avec 
les autres chercheurs pour effectuer des essais au sein d'un systeme 
d'exploitation donné. 

Essais pluridisciplinaires 

Ce type d'essai contribue a identifier le comportement des nouvelles variétés 
au seín d'un systeme d'exploitation. C'est une démarche ayant pour but de 
préciser, grAce a' l'intervention des différentes disciplines et sujets: 
pédologie, pathologie,"socio-économie, culture associée, la place de la variété 
diffusée, et l'importance des différents parametres du systeme. 

Lancement de la variété par le sélectionneur, le pathologue et le Service 
ContrOle des Semences et Plants 

Une ou deux variétés nouvelles sont recommandées pour la diffusion mais elles 
sont déja en mil íeu rural grAce aux essa; s confi rmat i fs. Une note technique 
accompagnant la diffusíon est élaborée par le sélectionneur, le pathologue et 
le Service de Prévulgarisation. 

La note précíse : - les eondítions de sélection, l'origine; 
- les zones et les domaines de recommandations; 
- les Qualités de la variété et les faiblesses éventuelles; 
- différents renseignements utiles rencontrées sur la variété. 

Une fiche technique résumant les criteres et les caractéristiQues de chaque 
variété est faite. Enfin, un document publicitaire est prévu daos les zones ou 
11 faut promouvoir une nouvelle variété, selon les moyens dont disposent les 
différentes équipes impliquées dans la vulgarísation. 

Apres le stade de confirmation variétale, la semence de haricot sort des malns 
de l'agriculteur et du sélectionneur pour etre livrée au pathologue. Ce dernier 
sera chargé d' assurer une proteetion quasi totale de la semence contre les 
maladies avant de 1ivrer la semenee a la production des semences de pré-base. 
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En m~me temps, le sélectionneur veillera a la pureté variétale par des visites 
effectuées régulierement dans les multiplications. 

CONCLUSIONS 

Les principaux critares utilisés pour le choix des variétés de haricot á mettre 
a la disposition du milieu rural sont surtout: le rendement, la tolérance aux 
maladies et 1 'acceptabi lité par le fermier. Toutefois, le suivi des variétés par 
les organismes chargés de la vulgarisation peut fournir des informations utiles 
pour réorienter les critares de choix en cas de nécessité pour un terroir donné. 
Plusieurs approches ont déja été faites pour mieux orienter le choix. Le 
rendement est étudié sous forme d'adaptation selon l'altitude, la fertilité et 
la stabilité du rendement dans le temps. Le probleme des maladies est con9u sous 
forme de limiter la continuation du matériel trop sensible a certaines maladies 
les plus graves par terroir. L'acceptabilité est surtout composee par la durée 
de cuisson et autres critares qui sortent pendant les enquétes chez le fermier 
avant la diffusion. Taute autre observation faite par les organisations de 
vulgarisation peut complétar las critares déjA appliqués par la racherche. 
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RESUME 

PROCESSUS DE MISE AU POINT DES MEILLEURES VARIETES 

DE HARICOT COMMUN (Phaseo1us vu1garis L.) PAR LE 

PROGRAMME NATIONAL LEGUMINEUSES (PNL) AU ZAIRE: 

CONNEXION ENTRE LA RECHERCHE ET LES RESEAUX DE DIFFUSION 

DE SEMENCES 

Nkonko Mbikay; 

Le hari cot commun const i tue une des al i ments de base pour 1 a major; té de 1 a 
population a faíble revenu. Cependant, on remarque que sa productivité 
potentiel1e est limitée par des contraintes d'ordre biotique et abiot1qUe. On 
peut signaler les maladies, pestes, sécheresse, baisse de ferti1ít'" du sol, et 
systemes de production complexes pratiqués par le ~aysan. La recherehe fait des 
efforts énormes pour contourner ou flciner ces contraintes par l'emploi d'une 
stratégie effieaee de sélection. Cette derniere est menée en station et en 
milieu rée1 avee partieipation du paysan, grace a une diversité génétique créée 
par la '9cherche. De cette diversité génétique ressort les meílleures variétés 
de diffusion qui peuvent étre utilisées pour la production de la semenee. Le 
gouvernement a done le devoir d'instaurer une politique encourageant une bonne 
organisation des struetures impliqués dans la production de semenees de qualité 
afin de facilitar la disponibilité. 

INTROOUCTIOH 

Le harieot commun est une des principales légumineuses constituant un apport 
protéique substantiel dans le régime alimentaire de la population a faible 
revenu. Les travaux de recherche au Programme National Légumineuses (PNL) sont 
menés en trois zones éeo-climatiQues définies comme zones de basse altitude ± 
300 m, zones de moyenne altitude ± 800 m, et zones de haute altitude dépassant 
plus de 1000 m. L 'objectif principal est de mettre au point des variétés de 
haricot a haute performance et répondant aux critares d'acceptabilité dans les 
conditions du petit fermier. Le haut potentiel de rendement de variétés mises 
au point peut etre obtenu par l'emplo; de techniques culturales appropriées et 
par la bonne eonservation de la fertilité du sol. Pour atteindre l'objectif fixé, 
le PNL s'appuie sur "utilisation de germoplasmes locaux et exotiques suivant 
les méthodes d' amé 1 íorat ion phytogénét i ques définies. L' init iative a la recherche 
suit les recommandat ions re'l(ues du paysan grace au feed-back maintenu par le 
réseau recherche/développement. 

REVUE OU SWET 

Le haricot commun (Phaseo]us vulgaris L) est une des quatre légumineuses 
produites et consommées en grande quantité au Zalre. Les grandes superficies ont 
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été eoregistrées dans la région du Nord et du Sud Kivu, du Haut-Zalre (Ituri) , 
du Shaba et du Bas-Zalre (BSN 1985, cité en Ki1umba 1987). 

La recherche sur cette culture a été renforcée par 1'insta11ation du Prograrnme 
Régional pour l'Amélioration du Haricot dans la Région des Grands Lacs (avec la 
coordination du CIAT) ("Programme Régional") et la création du Programme National 
Légumineuses en 1985. 

Un travail intensa a été amorcé a la Station de Mulungu, au Kivu, par la 
constitution de banques de genes et la conduite des essa;s et pépinieres, pour 
la sélection variétale et généalogique. L 'obtention de bons résultats est 
tributaire des examens minutieux de l'effet de contraintes du milieu vis a vis 
des matériels génétiQues évalués. Les plus importantes contraiotes sont: 

- le~~aladies: 00 peut dénombrer parm; les plus importantes, les maladies ci­
aprés: maladie des taches anguleuses (Phaeoísariopsis griseo/e), 1 'aothracnose 
(Co71etotrichum lindemuthianum); l'ascochytose (Ascochyta phaseolorum); la 
rouí 11e (Uromyces appendicu latus); ma ladie des taches farineuses (Ramu larie 
phaseoli); rnaladie de toile (Rhizoctonía solani); la bactériose commune 
(Xanthomonas campestris p. v. phaseol i); la bactériose a halo (Pseudomonas 
ohaseoUcola) . 

- les insectes: Les dég!lts occasionnés aux champs et dans des magasins de 
stockagesont tres importants. Deux types d' insectes "la mouche du haricot" et 
la "bruche" sont les plus dévastateurs. 

L'attaque de la mouche du haricot est accentuée par de semis tardifs. Trois 
especes sont souveot observées selon la zone éco-climatiQue déterminée (Lays et 
Autrique 1987). L'espece "Ophyomyia spencere17a" est la plus commune surtout en 
régions de haute altitude, tandis Que 1 'especa "Ophiomyia phaseolf< est fréQuente 
en régions de basse altitude. Enfin, la troisieme espece "Ophiomyia centrosematis 
est observée souvent sur les cultures de haricot de saíson seche. 

La bruche cqnstitue le deuxiéme type d'insecte qui cause de dég!lts importants 
sur les graines pendant le stockage su magasin. Deux espéces: Zabrotes 
subfasciatus et Acanthoselides obtectus sont présantes dans la région de pays 
des Grands Lacs. l' Acanthose ¡ ides obtectus se rencontre dans les zones de el imat 
subtropieal et tropical de haute altitude. Elle eommence ses attaques aux ehamps 
et celles-ei se poursuivent au magasin de stockaga. l'espeee Zabrotes 
subfasciatus par contre, est fréquente dans les zones tropicales chaudes a basse 
altitude. 

la séchE!res-ªE!: Elle est caractérisée par une faible et irréguliere 
plUViométrie. La sécheresse se manifeste différemment d'une zone a une autre et 
devient complexe par des effets combinés du sol et climat. Les conditions de 
sécheresse na sont pas seulement observées au Rwanda et au Burundi mais elles 
couvrant de grandes étendues au Zalre, plus précisément dans les régions des deux 
Kasai' at du Bas-Zai're. Le PNL fournit d'énormes efforts pour identifier des 
variétés Qui peuvant soit tolérer ou échapper 11 ces conditions de stress 
hydrique. L'identification de mécanisme d'action de varlétés sélectionnées 
ouvri ra un autre volet de recherche surtout dan s le sens d' amé 1 i orat ion de 
cultivars locaux. 
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- lª-.baiJ!§jl_fertílité du sol: La productivité de haricot dans la région est 
limitée par ce facteur qui est défini par la carenee en azote et en phosphore. 
Malgré 56 production de nodu1es, le haricot est une légumineuse la moíns efficace 
dans le domaine de fixation de 1'azote de l'air-- raison pour laquelle i1 répond 
6UX épandages d'engraís azotés. La plupart des sols de la région sont trop acides 
(pH 5,5) pour une production satísfaisante de harieot, une culture qui exige des 
conditíons beaucoup moins acides (pH 6-6,5). A ces conditions d'acidité élevée, 
les so15 manifestent les prob1emes de toxicité d'aluminium et de manganese et 
aussi de carences en plusieurs é1éments ferti1isants (Ca, Hg, K et P). Pour cette 
raison, un travail de criblage de variétés de haricot est en cours afin de mettre 
au point des parents spécifiques pour ces sites. 

- les systémes de production complexes: Le haricot est souvent produit en 
association avec d'autres espéces, notamment le mai·s. Cette association semble 
étre beaucoup plus souhaitée quand le mals est cultivé avec le haricot volubile 
car le ma1s sert de support et le probléme d'emploi de tuteurs est résolu. 
Parfois le haricot est cultivé en association comp1exe chez le paysan, avec plus 
de trois autres especes telles que bananier, manioc, ma1s, taro, patate douce. 
La sé1ection d'une variété de haricot doit etre dé1icate en ce sens qu'elle doit 
permettre l'obtention d'une variété performante dan s le systéme. Le paysan 
utilise aussi le mé1ange de variétés de haricot dans son systeme. 11 ressort que 
ee mélange d'un nombre é1evé de variétés est choisi par le paysan. Les variétés 
mises au pOint par la recherche doivent répondre aux critares d'aceeptabilité 
du fermier. 

APPROCHE DE LA RECHERCHE 

Une méthodologie rationnelle est utilisée dans la conduites de travaux de 
recherche sur le harieot commun. Elle est done définie par un schéma directeur 
des travaux de sélection et d'amélioration (Figure 1). Ainsi, la mise au point 
de variétés a diffuser commence par l'installation de pépiniéres d'observation. 
Ces pépiniéres comprennent des lígnées segrégantas et des variétés évaluées eornme 
essais internationaux, germoplasme local et exotique. L 'évaluation de ces 
matériels génétiques se fait en général sur base de criteres d'ádaptabilité, 
cycle végétatif, vigueur et résistance aux maladies du milieu. Les essais 
internationaux sont menés dans le cadre de col1aboration suivant un canevas ou 
protocole de l'expéditeur. 

Apres la c1óture de pépinieres d'observation, la sélection se poursuit par des 
essais préliminaires de rendement au cours desquels l'éva1uation se fait d'une 
fa90n détaillée en suivant les critéres de sélection fixés. Les dispositifs 
expérimentaux sont utilisés pour permettre un dépouil1ement statistlque de 
paramétres évalués. Parmi ces parametres on peut citer: la vigueur du plant, la 
date de florai son , la résistance aux maladies et pestes, le type de croissance 
ou architecture, la date de maturité physíologique, le rendement ou l'efficience 
du plant selon le cas. Normalement, les essais préliminaires sont menés pendant 
deux saisons de culture. 

Les essais avancés de rendement viennent apres les essais pré1iminaires. Cette 
3éme étape de sé1ection nécessite une précision dans le choix de matériels 
génétiques qui seront testés dans des essais multilocaux et ceux en milieu 
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paysan. Les dispasit ifs expérimentaux de latt ice sant canse; llés car 11 s 
permettent d'augmenter la chance d'abtent·ion de meilleurs résultats. 
Conjointement a ces essais avancés, un lat de matériels similaires est envoyé 
au Programme Régional paur l'élaboratian des essais cammuns a mener par les tro;s 
Programmes Natianaux de trois pays de la CEPGL. Parmi ces essais on peut citer: 
Pépiniere Régionale d'Evaluation de Résistance (PRER); Pépiniere Régionale 
d'Evaluation de lignées Avancées en Afrique Centrale (PRElAAC); Essai Régional 
(ERGl). Au cours de 1 'évaluation de ces essais, un témoin local, la variété 
cultiyée dans le milieu, est incorparée dans 1 'essai paur camparaison de 
performance avec les variétés sélectiannées précédemment. Apres deux saisons de 
culture, des analyses combinées de données permettront de retenir, pour la 
poursuite de la sélection, de meilleures variétés. 

La proposition de meilleures variétés par le sélectionneur na peut intervenir 
qu'apres le dépouillement de données obtenues lors des assais d'acceptabilité 
au nivaau du paysan. Ce travail est réalisé par la section de Systémes de 
Production Agrícale du PNL, du PRONAH et du PNM, selon la station ou les travaux 
sont menés. Les variétés réunissant les critares sont proposées au Département 
de "Agriculture pour diffusion par le truchement de la Reyue Interne PNL et de 
la reYue scientifique R.A.V. 

Au méme moment que les essaís avancés, multilocaux et en milieu réel sont menés, 
un noyau de semences de meilleures variétés est multiplié afin de faciliter 
l'obtention d'une bonne quantité de semenee qui pourra faciliter l'extension de 
rayon d'action. Parallalement a la sélection variétale, une sélection 
généalogique est auss; menée, apres de travaux d'hybridation. Ces croisements 
ont camme objectif de créer une diversité génétique et aussi pour transférer de 
caractéres recherchés dans les cultivars lacaux. Les observations se font sur 
les populations obtenues d'une génération a une autre en suivant les méthodes 
de sélection en bulk et celle de pedigree (Poehlman 1979). Les lígnées hamogenes 
et stables sont alors sélectionnées pour des essais de rendement. 
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Figure 1: Schema de selection haricot au PNl 
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CONNEXION ENTRE LA RECHERCHE El RESEAUX DE DIFFUSION 

La recharcha agronomique na peut avoir son impact dans la via courante que si 
elle se concrétise par des résultats réels au niveau du premier bénéficiaire, 
le paysan. Le petit paysan constitue un réseau de pré-diffusion de matériels 
sé1eetionnés. Mais 11 ne dispose pas de moyens adéquats pour une production en 
grande quantité de ce produit. Pour cette raison, le Programme National 
Légumineuses col1abore avec des organismes gouvernementaux (OG) non 
gouvernementaux (ONG) et des opérateurs économiques. le PNL, par le truchement 
de son unité de multip1ication de semences, produit des semencas de base, afin 
d'assurer la qualité des matérie1s et semen ces a vulgariser. Ces semences de base 
sont fournies aux organismes de collaboration ei-apres; 

Au Nord et Sud-Kivu 

1. Projet KABARE/GTZ 
2. GPER 
3. FESODEBU 
4. ADI 
5. UCOOPANOKI 
6. CBK/CEDERU 
7. Sucrerie de Kiliba 
8. Usine de Kirigye 

Au Maniema 

9. Ferme de Kisanga 

Au Haut-Zaire 

10. Projet rTuRI 

Au Kasai Oriental 

11. Projet Mals "PMKO" 
12. Projet Rural Diocesain 
13. Centre Chretien de Santé 
14. Gorps de la paix 
15. BUNASEM 
16. Domaine de Muyaya 
17. UCOOPAGRI 
18: Projet Mulumba Lukoji 

Au Kasai Occidental 

19. Projet de Développement de la lulua 
20. Cederim Mueka 
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21. Centre Nkata/luíza 
22. OXFAM 

Au Silaba 

23. Projet Shaba Central 
24. Interland Minier 
25. Projet lubudi/Sagrichim 
26. Projet Nord Shaba 
27. Adventistes du 7e Jour 
28. BUNASEM 

Ces organismes re~oivent du matériel génétique mis au poínt par le Prograrnme 
Natíonal Légumineuses sous forme de semences pré-base et de base. Suívant les 
sites, les variétés suivantes ont été maintenues pour la diffusion. En région 
de haute altitude (plus de 1000 m) les variétés: Naio de Kyondo, Nakaja, Kirundo, 
A 197 de type nain/semi-volubile et les variétés G 2333, G 2331 du type volubile 
ont été recommandées. Dans les régions du SHABA et du KASAI nous diffusons les 
variétés: Meo 201, A 21, EMP 143, G 2331 et G 2333. En plus de ces variétés 
citées ci-haut, une pré-diffusion s'effectue ave e les matériels testés dans 
différents sites si une fois ils ont été remarqués intéressants. 

PROBlEMES elES El RECOMMANDATIONS 

La recherche sur la mise au point de meilleurs matéríels génétiques constitute 
un goulot d'étrang1ement pour la fi1iére semences laquelle a besoin aussi 
d'autres structures complémentaires. les difficultés restent énormes pour le bon 
fonctionnement de structures Que compose la filiére semences. Elles sont surtout 
centrées sur l'insuffisance de moyens financiers, logistiques et de parsonnel 
Qualifié compte tenu de "étendue du territoire zalrois. la reeherche doit étre 
efficace pour l'élaboration et le maintien de la qualité de produits mis a la 
disoosition des utilísateurs. Nous pensons que les structures engagées manquent 
de cohérence et de contact quí peullent permettre leur fonction de complémentarité 
dan s la chaine. 

les réseaux de production de semen ces doivent étre chapeautés par une politique 
nationale semenciere. 11 va de pair avec une politíque stabilisatrice de marché 
afin que le prix réponde aux eoQts engages pour la production de la semenee 
améliorée. Dans la région des Grands Lacs, le lancement des variétés, la 
production et la distribution de semences ne peut avoir un succés que si chaque 
pays de la région fait un effort pour rendre effícace les structures engagées 
dans la production de semenee. La recherche quí est la premiere structure de 
la chaine doit étre assez efficace pour fournir du matériel de qualtté, ce quí 
allegera la tache aux autres réseaux de la chaine. Les moyens tant humains, 
fínanciers que logistiques doivent étre reunís en plus de la 10í institutionnel1e 
eouvrant la filiare. 
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SEANCE 1; PROGRAMMES NATIONAUX DE RECHERCHE - DISCUSSION 

Rapporteur: le rOle du Programme National de Recherche est d'idantifier des 
variétés performantes, acceptables en milíeu paysan aux fíns d'aeeroltre la 
produetion et la productivité. 

11 doit - pour mieux cerner les problemas ruraux - travailler en étroite 
collaboratíon avae las services de vulgarisation. 

la recherche de variétés performantes et adaptées aux divers agrosystemes du 
mílieu rural doit etre dans le temps et dans 1 'espace une préoccupation 
Quotidienne. 

Ques:U.9J1: Quel lien existe-t-il entre la recherche et la multiplícation des 
semences de haricot? 

R~ponse: Les institutions nationales de reeherehe - bien que n' ayant pas dans 
leurs attributions le rOle de vulgarisateurs - ne trava1l1ent pas 
dans une tour d'ivoire. Elles sont en contact avec les intervenants 
de la filiare semenciére at notamment les projets multiplicataurs 
et les agriculteurs-multiplicateurs. Ces deux dernlers donnent des 
indications utiles sur la valeur de la variété multipliée et 
reQoivent des eonseils techniques de la part des chercheurs. 

QiJestiql}: Y-a-t-il réellement des struetures intermédiaires entre la recherche 
et la vulgarisation? 

Réponse: Les structures actuelles, sont talles que les services de semences 
sélectionnées constituent des intermédiaires entre la recherche et 
la vulgarisation. Toutefois, certains projets agricoles assument a 
la fois le rOle d'intermédiaire et de vulgarisateur. la législation 
semenciere, et notammant la définition législative de la filiare 
semeneiére, devrait dans un proche avenir, lever toute équivoque. 

Question: Quel est le nombre de variétés multipliées pour la diffusion ? 

~onse: Le nombre de variétés multip1iées tient compte des régions 
écologiques ou se pratíque la culture du haricot. Par région 
écologique une moyenne de 3 a 4 variétés est généralement courante. 
Cependant, cela ne tient pas compte de l'acceptabilité des variétés 
par les paysans et il n'est pas rare de trouver qu'une seule est plus 
recevable en milleu paysan et par conséquent la seule multipliée. 

Question: L'existence de Quarantaine végétale est-elle nécessaire ou non pour 
la culture du haricot? 

MPQns~: La sélection conservatrice incombe aux obtenteurs. En effet, la 
responsabilité du sélectionneur A l'égard d'une nouvelle variété ne 
prend pas fin des Que celle-eí a Quitté le centre de sélection- et 
d'expérimantation et qu'elle a été mise en grande culture. 11 est 
important de maintenir ses caractéristiQues d'une fayon rigoureuse, 
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tant qu'on continue A la distribuer aux agriculteurs. Toutefois, on 
remarque que l'industrie semenciere dans nos contrées est naissante 
et conséquemment peu exigeante. Pour certaines cultures, la sélection 
conservatrice s' installe t imidement et c'est seulement avec le 
développement de l' industrie semenciere, qu'elle sera réel1ement 
assurée. 

Note de ,'éditeur: Les questions suivantes ont été posées subsidiairement. 

Q.t,Le§!;ion: Combien de variétés est-ce que les programmes nat ionaux devraient 
diffuser a la fois? 

Discussion: Quelques participants ont ressenti la nécessité d'avoir beaucoup de 
variétés. Les agriculteurs des Grands Lacs dont la plupart sement 
des mélanges de haricots, recherchent le matériel génétique divers: 
leurs conditions agronomiques ains; que leurs besoins socio­
économiques sont différents. Le lancement de beaucoup de variétés 
seule: 

1) peut faire en sorte que la recherche ait un impact; 
2) peut faire en sorta que la recherche contribue dan s la promotion 

d'une diversité génétique au niveau des champs. 

D'autres participants, au contraire, ont insisté sur la difficulté 
de promouvoir plusieurs variétés simultanément: "les agents chargés 
de vulgarisation aiment donner un message unique et clair". 

Quel?tion: Camment est-ce que les programmes peuvent faire en sarte Que les 
variétés lancées soient acceptables pour les agriculteurs? 

Díscussion: Beaucoup de participants se sont lamentés du manque d'évaluations 
systématiques par les agriculteurs en ce qui concerne las variétés 
qui leur sont proposées. Dans l'ensemble, relativement peu d'essais 
sur terrain sont menés au niveau de la région et aucune norme n'a 
été étab1ie afin de déterminer ce qui constitue un níveau acceptable 
par les agriculteurs. C'est-A dire le seuil d'acceptabilité ou une 
variété devrait ou ne devrait pas ~tre íntroduite. En outre, les 
analyses économiques manquent, plus particulierement pour des 
variétés volubiles - une situation ou le matériel de tuteurage et 
la revalorisation de la fertilité du sol peuvent engendre des coUts 
considérables. 

Quest ion: Comment des variétés plus prometteuses/product ives pauvent-e 11 es étre 
sélectionnées? Celles Qui proviennent des programmes nationaux n'ont­
elles pas souvent une récolte bien plus avantageuse? 

Discussion: Compte tenu de telles conditions agra-écologiques si variées, 
p1us;eurs participants se sant demandés si la recherche ne pauvait 
pas étre davantage régionalisée afin de viser une mei11eure 
product ion des .. ni ches" . Etant donné Que les structures sont 
maintenant centralisées pour la multiplication des semences, la 
recherche semble etre orientée vers des variétés adaptées a grande 
échelle. "1 'adaptabilité élargie" est-elle la mei11eure stratégie 
a adoptar afin d'atteindre un impact au niveau des champs? 
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SERVICES NATIONAUX DES SEHENCES 
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LA FILIERE SEMENCES AU ZAIRE 

Tomu Anota 

RESUME 

la filiere "semences" (Plan National Semencier) au Za'ire s'articule sur cinq axes 
d' 1 ntervent i on: 

(1) la recherche (INERA et RAV), créatrice des variétés; 
(2) les centres semenciers, producteurs de semences; 
(3) les structures de distribution et commercialisation de semences; 
(4) les utilisateurs; 
(5) le Sureau National de Semences, structure de contróle et d'exécution 

du Plan National Semencier. 

Apres cinq ans d'existence, les résultats obtenus sont encourageants eu égard 
au caractere nouveau et complexe des structures. Huit centres semenciers sont 
actuellement opérationnels avec un volume annuel de production de semences 
contrólées d' envi ron 1000 tonnes toutes especes confondues. D' autres centres sont 
en instance de démarrage. Un laboratoire central, un régional, et quelques 
laboratoires d'établissement ont été montés pour le contrOle physique des 
semences produites dans les centres semenciers. la mise en place des structures 
de réalisation des épreuves O H S a fortement avancé, par contre les épreuves 
V A T vont bientót démarrer. . 

l'élaboration d'une législation semenciere est actuellement a sa phase finale. 
la sensibilisation de l'opinion publique a l'importance des semen ces de qualité 
et au besoin d'une organisation efficace de la filiere reste une préoccupation 
majeure, surtout dans cette phase de démarrage. la formation, secteur 
priorítaire du Plan National Semencier, a re~u une attention toute particuliere. 
128 agents ont été formés dans divers domaines du secteur semencier, a savoir: 
gestion d'entreprise, production de semences, contrele de qualité, technologie 
semenciere, machinisme agrícole, comptabilíté. 

La commercialisatíon constitue a présent un vérítable goulot d'étranglement a 
tout le systeme. Mals de gros efforts sont entrain d'stre déployés afin de doter 
les centres d'un réseau de distríbution rationnel et efficace. 

Cet article fait le point sur l'organisation de la filiíke semences au Zai"re 
ains; que sur les contraintes et problemes rencontrés aux différents niveaux. 

INTRODUCTION 

Le Plan Natíonal Semencier a été instítué en 1984 afin d'améliorer la production 
agricole en garantissant aux utilisateurs la qualité des semences et plants et 
contribuer aínsi a l'autosuffisance alimentaire. Ceei en organisant tout le 
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secteur Zalrois des semences par le montage d'une industrie semenciere 
commercialement viable quí tient compte des possibilités technico-financieres 
et du potentiel géographique et humain du pays. 

Le Plan Mational Semencier doit satisfaire aux impératifs suivants: 

- mettre a la disposition de tous les agriculteurs z8'irois des semences 
de bonne qualité; 

- 8utofinancer la filiare semences. 

Ces deux impératifs sont dictés l'un par une décísion politlque d'offrir a 
l'ensemble des agriculteurs un service de qualité; l'autre par les 10is de 
l'économie qui imposent qu'un secteur aussi important de l'économie nationale 
ait. son financement assuré de maniere fiable et pérenne. 

ORGANISATION DE LA FIlIERE 

Le Plan National Semencier est con(fU sous forme d'une filiare constitué des 
composantes ci-apres: 

Recherche 

La recherche est assurée par les institutions suivantes: 
- L'INERA (Institut Mational pour l'Etude et la Recherche Agronomique). 
- Le RAV (Projet de Recherche Agronomique App1iquée et Vulgarisation) 

regroupant en son seín différents programmes natíonaux sectoriels: 
PROMAM, PNM, PNL. 

Son rOle est double: 
- L'obtention et le maintien des variétés ainsi créees. 
- La production des semences de souche, pré-base et base. 

La majorité des variétés actuellement utilisées dans la production de semences 
proviennent de ces deux institutions de recherche (tableau 1). 
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Tableau 1: Variétés actuel1ement utilisées dans la production 
de semences au Zalre 

Especes Variétés 

MAIS SHABA 1 * 
KASAI 1 * 
SAlONGO 2 * 
GPS 5 * 
SR 52 ** 
CG 4585 ** 

RIZ IRAT 13 
R 66 
IRAT 112 
IRAT 2 
DURADO 

ARACHIOE P 43 
A 65 
G 17 
A 1052 

HARrCOT NTENDEZI 
PV 14 
06 KENYA 

SOJA HERNON 
JUBlTER 
SJ 127 
SJ 6'í/l 
U.F.V. 1 
PATlENCE 
SAM 86 

VIaNA MUY AYA 
VAR.LOCAL 
GANDAJlKA 

* Variété population 
** Variété hybride 

Obtenteur Responsable 
(origine) de la main-

tenance 

P.N.M. P.N.M. 
P.N.M. P.N.M. 
P.N.M. P.~.M. INERA 
ZIMBABWE SEED -
COOP. -
CIBA GErGY! - -
ZIMBABWE 

IRAT INERA 
INERA INERA 
IRAT INERA 
IRAT INERA 
IRAT INERA 

INERA INERA 
INERA INERA 
INERA INERA 
INERA INERA 

INERA INERA 
INERA INERA 

? ? 

P.N.L. P.N.L. 
P.N.L. P.N.L. 
P.N.L. P.N.lo 
P.N.lo P.N.lo 
P.N.L. P.N.L. 
P.N.L. P.N.lo 
P.N.L. P.N.L. 

P.N.lo P.N.L. 
P.N.L. P.N.L. 
P.N.L. P.N.L. 
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centres semenciers 

Ces structures sont responsables de la production des semen ces cornmercia1es des 
spéculatlons suivantes: ma1s, arachides, riz, soja, harlcot, niébé. 

La stratégie générale du Plan National Semencier veut que ces structures soient 
autonomes et fonctionnent sur un modele commercial. Elles sont pour la p1upart 
dotées d'une unité de production propre, d'un réseau d'agriculteurs­
multip1icateurs, d'une usíne semenciere, d'une unité d'auto-contrOle (champ et 
usíne) et des services généraux. Mais, 11 ce jour, aucune d'entre elles ne posséde 
un véritable service commercial malgré quelques initiatives déj1l entreprises par 
certains centres semenciers. 

Le prix de vente pratiqué varie d'un centre 11 l'autre. En effet, chaque centre 
doit veiller 11 ce Que le prix de vente de semences soit fixé selon des principes 
financiers et commerciaux appropriés et que ce prix couvre intégralement les 
dépenses de fonctionnement. Présentement, huit centres sont opérationne1s avec 
un volume global de production d'environ 1000 tonnes produites sur une superficie 
de 1.173 hectares (tableau 2). 

Quatre centres (Lombo, Lusanga, Dingila, Mpoyi) bénéficient de l'appui financier 
IDA dan s la phase de démarrage. Oeux autres (Mbeko-Shaba, Sagricim) sont des 
sociétés privées. Les deux derniers (8ilí et Kisamba) ont bénéfícié de l'appui 
de l'AGCO et du FEO. 

le réseau des centres semenciers a travers le pays ainsi que les données 
générales sur les différentes entités sont reprises respectivement dans la figure 
1 et le tableau 3. L'état de développement de ces centres est variable. Seul 
trois centres (Lomba, Sagricim et Mbeko-Shaba) sont depuis 1988 entierement 
équipés pour effectuer toutes les apérations de product ion depuis le semis 
jusqu'au canditiannement de semences. Trais autres (Oing11a, Mpoyi et Lusanga) 
ont atteint ce stade en 1989. Tandís que les deux centres restants (8il i et 
Kisamba) sont encore en phase d'équipement. 

L'objectif .11 terme du Plan National Semencier est de développer des centres 
semenciers indépendants et autofinancés de maniere a transférer cette activité 
dans le secteur privé. C'est pour cette raison que des le départ, des entreprises 
privées se sont vues confiées la gestion de certains centres semenciers. Cet 
objectif n'est effectivement pas encare atteint. Actuellement. sur les huit 
centres opérationnels, deux (Sagrícim et Mbeko-Shaba) sont effectivement des 
sociétés privées; trois (Lusanga, 01n911a et Bi 1 i) sont gérés par des entrepr1ses 
privées mais avec une aide financiere importante de 1 'Etat: tandis que deux 
autres (Lombo et Mpoyi) sont encare totalement gérés par le Bureau National de 
Semences en attendant de trouver des gestionnaires privés. le dernier centre 
(Kisamba) a un statut particulier lié a son financement extérieur (AGCD et FEO). 
Les contrats de gestion des différents centres semenciers sont signés entre le 
Bureau National de Semences et les entreprises privées gestionnaires. 
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Tableau 2: Production des semences commerciales campagne agr1cole 1988/89 
au Zaire 

ARAtHmE 

¡SOJA 

! 1m , 
i~[GiA 
¡ 
¡HARreO! 
¡ , 
ICOI0~ 

¡10m 

mI LUSINGA 
, 

1

, sup, PROO, SUI I PROO, i sup, PROa, 
HA T HA IHA T 

, 

26,0 S5,0 48,0 117 ,0 

a, ° 1,6 10,0 5.0 

, I . 1,0 

I 3,2 

I 

8,2 I 9.; - I 

: I 1,' ! ~" 
- I . 

1121,0 'm,8 I 42,2 65,7 112.0 1 2M 

O!HGIlA I LOMBO , i llSALa! 
. i 
i MmO-SHA8A I SAGRICIK i ,omx 

sup, I PROD, , sup, 
M 1 HA 

PROO'I' sup, PRIlO, 1 SUPo , PRODI sup,l PROD Sup, PROO. i 
I HA 1 HAITHAIIH! l' 

," 1 

2,0 5,0 131,0 135,0 5,0 1,0 201,0 1205,0 169,0112,3I616 ,01lO,1 I 
8.0 5,0, 10,0 11,1 0,1 0,3 1,0 ' 1,0 ¡,31 2,01 16,6 111.0 I 

. ¡51,S 18,2 2,0' 1,5 65,0 10,01 53,3i 31,41111,aI83,9 I 

10,0 10,0 I 40,0 40,5 i !,1 12.0 I - l· 11,S' o,al 82,11,l.4 , 

3,0 t ,9 

2,0 -

23,0110,0 

! ' 
: ¡ ¡ 

1, I 0,5 - I - - . tU I U i 

8.0 

, I 
41,5 , 10,0 15,0, 1,1 

I 

- ! -

99.6 125,1 

31,0 132,5 

lS,OI 11,91195,5 31S,5 23,8! 23,8 111,6 'W,Oi2i3,I127,9jl11l,¡h005,¡ 

Tableau 3: Reseau des centres semenciers au Zaire 

REGmA 

8AHAlRE 
I 
: LUSANGA IANDUNilU 
i 
JMPOYI 1J$AI'OAIENI 
! 
!OINGILA HAUT'ZAlRE 

'1' HBEKO- I 

i SMABA I SHABA 

i5mlCl! í SHABA 

l
' CONCESSION 

(HA I 

100 

100 

uno 

lOO 

lOO 

100 

ALTITUDE PLtlVIOftEIRI¡ PARTIHAIRI FIIAN,IMENT 
(fi) (mfilan) (GESIlONNAIRI) HTERlEUR 

700 1. 450 

600 1.600 

1.000 1.420 

650 1.400 

11.210 

1.400 1.400 

BUNASE! 

P.l.!. 

aUNASE! 

COGENORO 

'RASElA 

¡ASRlCIM 

i lOA 
I 

roA 

lOA 

USINE SEMEIClERE 
~¡QUlP¡'1 FINANeE· 

KlNT : MElT 

MEID roA 

HIlO IDA 

SALAR!Nl 

PNUO/FiO 

PNUO!FIO I 

ro.\ I 
I 

. HElO lOA 

ImI 1 ECUmUR 50 I JOO LOCO COlOHA!RE AGCD • l· ! 
. l. . I 

I 

i~r_s¡_H8AL! M_AN_lE_MA_--,i._5_2.¡~ J.7_00_..l.: __ 1.2_00_...LCO_,_OR_N!_IR_E---'_A_GC_O_!_FE_O_L.....-· __ I_·_......J. 
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Figure 1: Réseau des centres semenciers au Zalre 

REPUBtlOUE DU ZAIRE REPUBLIQUE CENTRAFRICAINE 
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Structure de commercialisation et distribution des semences 

Ce secteur est encore pratiquement inexistant. Les centres semenciers s'occupent 
eux-memes de la commercialisation de 1eurs semences. L'importance de la 
commercialisation des semences, conformément aux principes du Plan National 
Semencier, est généra 1 ement reconnue; ces pri ncípes prévoient que la 
commercía1isation des semences doit étre menée par le secteur privé, paree que 
celuí-ci est plus a meme d'assurer l'autofinancement et la pérennité des circuits 
de commercialisation. Cependant, pour le moment, l'intervention du secteur privé 
est encare limitée. 

JUSqu' aujourd' hui, les centres semenciers ont pu écouler toutes leurs productions 
grace a l'intervention du Gouvernement, par le biais du PRAAL (Programme peur 
l'Autosuffisance Alimentaire) en vue de la dístribution aupres des paysans. 
Toutefois. dans la mesure ou 11 n'y a pas mis en place de certains mécanismes 
de base (stratégie de distribution, vulgarisation, fixation des prix et 
recouvrement du produit des ventes), le PRAAL n'a pu constituer qu'un pal1iatif 
et a donné lieu a des ventes subventionnées (ou tout simplement cession gratuite 
des semenees). I1 est clair que les subventions ne résolvent pas le prob1eme de 
la eommereialisation. D'une part, les subvent10ns ne peuvent pas étre app1iquées 
ni ~ grande éche11e ni durab1ement, YU les capacités limitées de l'Etat. D'autre 
part, les subventions constituent une distorsion de eoncurrence et eontribuent 
a freiner le déve10ppement du secteur commereial privé. Si jusqu'a ce jour, toute 
la production semenciere a pu étre écoulée sans prob1eme, i1 reste évident que 
la commereia1isation et distribution de semenees eonstituent actuel1ement un 
~l110j: d'étrang1emen:t de JLUllire semen CeS au Za'ire. 

La semence de qualité possede un marché certain mais pour le moment 1atent. En 
fait. l'aecroissement de la production de semences dans le eadre du Plan Nationa1 
Semeneier a été plus rapide que l'évolution de la demande salvable apparente, 
qui elle. est restée faib1e. Cette faib1esse de la demande paralt paradoxa1e, 
vu l'énorme besoin du pays en semences améliorées. La raison en est san s doute 
la carenes du réseau de eommercialisation. 

Utilisateurs de semences 

Ce volet comprend en majorité les petits exploitants agricoles (paysans) 
pratiquant encore une agriculture de subsistance. les gros fermiers, les sociétés 
agro-industrielles, les projets de développement rural et les 
associations/groupes confessionnels. le marché étant essentiellement composé de 
petits exploitants, la vente des semences demeure une entreprise tres difficile 
paree que, outre le fait que le prix de vente de semen ces doit etre fíKé seloo 
des príncipes financiers et commerciaux appropriés et que ce prix doit couvrir 
intégralement le eoüt de la production, 11 doit également tenir compte du pouvoir 
d'achat du client. 

Le Bureau Mational de Semenees (BUMASEN) 

11 est l'organe d'exécution du Plan National Semeneier ave e un double objectif 
de promouvoir l'industrie semenciere et d'organiser le contrale de qualité. 
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Cette structure de contrOle est dotée d'un laboratoire central d'analyse des 
semences et a insta llé des 1 aboratoi res dans ses représentat i ons régiona les, 
établissements semenciers et bientOt dans les stations de recherche. Le BUNASEM 
vérifie done la qualité de toutes les semences produites ou introduites sur le 
territoire national en effectuant des contrOles au niveau de : 

- la production (contrOle des cultures) et du conditionnement 
(controle des lots); 

- la commercia1isation (prélevements par sondage). 

La gestion de l'interprofession se fera A travers les rég1ements techniques et 
la légis1ation semenciere. 11 convient d'ajouter qu'outre ce rOle de contro1eur, 
le BUNASEM doit assumer, dan s cette phase de démarrage, un rOle de coordonnateur 
des activités semencieres: c'est-A-dire sur base des programmes de travai1 
définis entre parties concernées, et partant des besoins en semences exprlmes 
au niveau de chaque composante, il anime, assiste et mora1ise toutes les 
structures de maniere que: 

- la recherche mette au point un matériel génétique de qua1ité et 
en quantité suffisante; 

- les producteurs de semences mu1tip1ient ce matériel pour la 
production des semences certifiées; 

- les sociétés et/ou projets de déve10ppement sensibilisent les 
exploitants agrico1es sur la valeur des semences produites; 

- la profession de "marchand grainier" vendeurs de semences se 
déve1oppe; 

- le marché de la semence se crée, se structure et se développe; 

- la concertation permanente entre les différentes composantes de 
la fi1iere soit effective. 

11 va sans di re que le BUNASEM ne pourra pas sans cesse jouer son role de 
coordonnateur. Une fois le plein développement de l' industrie semenciere atteint, 
le BUNASEM se muera en un service officie1 de contrOle et de certification 
principa1ement chargé de rég1ementation, légis1ation et certification sur toute 
l'étendue du territoire nationa1 afin de vei11er en permanence sur la qua1ité 
de semences uti1isées. Par ailleurs, le BUNASEM a la responsabilité d'assurer 
la formation et le perfectionnement des agents de la filiere semences. 

CONTRAINTES 

Au niveau de la recherche 

Hétérogénéité et instabi1ité du matériel issu de la recherche. 
La recherche n'est pas aujourd'hui en mesure de produire pour la filiere 
les semences de départ des variétés existantes et assurer leur homogénéité 
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et leur stabilité si bien qua la production da samancas de base est tres 
déficienta, et pose das problemes fondamentaux de controle. 

La recherche manque du personne 1 spécia 1 i sé et moyens techniques pour fa i re 
la sélection conservatrice. 

Les sernences de lignées ou familles retenues sont parfois conservées dans 
des conditions inacceptab1es de température et humidité. 

le personnel chargé de la sélection conservatrice n'est pas conscient ou 
convaincu des exigences de ce type d'activité et accepte souvent de 
dlffuser une variété non fixée (encore en disjonct ion) ou une variété 
resélectionnée dont la stabilité est ains; altérée, sous le meme nomo 

Au oiveau des centras semenciers 

Expérience insuffisante des entraprises gestionnairas dans le dornaioe de 
semences; 

Insuffi sanee ou mauvais état des infrastructures ex; stantes (routes, 
bAt iments); 

Difficulté d'approvisionnement en intrants at piecas de rechange; 
Couvarture insuffisante du territoire; 
Faiblesse du réseau d'agriculteurs-multiplicateurs; 
Faiblesse du systéme comptable et accords contractuels; 
Absence de sarvica commercial; 
Manque de crédit de campagoe. 

Au niveau de la commarcialisation 

Absenca d'un réseau de distribution de samances; 
Inexistence de la profassion "marchands grainiars"; 
Fixation das prix de venta; 
Formation de la clientela; 
Subventions; 
Insuffisance das circuits de commarcialisation dans les zones rurales. 

Au niveau des utilisateurs 

Faiblessa du pouvoir d'achat; 
Ignorance de la valaur de samancas da qual,ité; 
Service de vUlgarisation complatement inafficace; 
Politique da prix de samences des ONG et projats da développament. 

Au niveau du BUNASEM 

Absance d'uoe législation semenciére et d'un catalogue das variétés; 
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Représentation insuffisante du BUNASEM a travers le pays; 
Carence en personnel qualifié. 

CONCLUSIONS 

Bien qu'il reste encore beaucoup a faire, les résultats produits au bout de ces 
cinq premiares années sont encourageants, en particulier: 

L'établíssement de huit centres semenciers équipés pour la plupart d'une 
chafne de conditionnement, constituant ains; le noyau du réseau national 
de production semenciare; 
L'organisation du contrOle de qualité des semences (contrOle physique); 
La sensibilisation de "opinion a l'importance des semen ces de qualité; 
La formation des agents de la filiare. 

11 est indispensable de préserver et consolider ces acquis. 

Néanmoins, la stimulation du secteur privé qu'on espérait réaliser en montrant 
les marges de profit réalisables dan s la production de semences n'a pas encore 
donné les résu1tats escomptés. Les activités semencieres restent done pour la 
plupart financées et partiellement gérées par l'Etat. 11 serait peut-etre 
prématuré au bout de ces c;nq années de juger de la rentabil ité du secteur 
semences. Mais i1 reste évident qu'i1 ya nécessité d'intégrer le secteur privé 
dans la structure de production semenciere afin d'assurer l'efficacité et la 
continuité de la gestion et de réduire la dépendance a l'égard des fonds publics. 

Les vrais problemes de la filiere semences se trouvent, en amont, lacréatíon 
des variétés supérieures par la recherche agronomique et la production de 
matériel de départ homogene, stab1e et d'une valeur agrícole reconnue; et en 
aVILl. j'amélioration de 1 'infrastructure rurale et le développement de la 
commerciaJisation par les centres semenciers. Ainsi, les principaux problemes 
de,l'industrie semenciare au Zai're sont done la fourniture des semences de base 
d'une Qualité acceptable et j'organísation de la commercialisation de semences. 
La solution a ces deux problemes constitue les conditions essentielles pour la 
pérennité des actions déja entreprises. Consc;ent du príncipe selon Jequel le 
secteur production de semences ne peut étre mis en place que si le secteur AMONT 
"RECHERCHE" DYNAMIQUE existe et qu'il ne peut étre rentabilisé que s'il s'appuie 
sur un secteur de DISTR1BUTION établ i, BUNASEM a démarré un programme de 
purífication et description des variétés existantes a travers ses épreuves D H 
S Qui seront bientot complétées par les épreuves V A T. Ce prograrnme va aboutir, 
en attendant la promulgation de législation semenciere, a l'établissement d'un 
catalogue provisoire et un début de production de semences de pré-base/base 
soutenue par une sé1ection conservatrice spécifique achaque espece. Ce qui 
permettra la mise en raute de la certification de semences et garantira ainsi 
la qualité génétique et physique des semences. 

les contraíntes de commercialisation sont actuellement parmi les préoccupations 
les plus pressantes du Plan National Semencier. A cet effet, BUNASEM a incité 
les centres semenciers a se doter des structures (services commerciaux) 
permettant l'écoulement de leurs produits. lls devront dans un premier temps 
jouer eux-memes le rÓle de marchands grainiers par la création de plusieurs 
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points de vente car "la disponibilité crée la demande", Ce réseau de distribution 
devra etre appuyé par une action promotionnelle tres soutenue (parcel1e de 
démonstration. pUblicité. , .. ). Ensuite, les centres devront identifier les 
opérateurs économiQues judicíeusement répartis sur le territoire national pour 
jouer ce méme rOle. Ce qui aboutira A la création de la professíon de marchands 
grainiers. La politique de fixation des prix se fondera sur le pr1ncipe selon 
1equel les centres semenciers doivent devenir financierement indépendants. En 
conséquence, les prix de semences devront couvrir la totalité des coQts de 
production tout en tenant compte des forces du marché. 

Le contrOle de qualité s'appuie généralement sur une législation semenciere et 
sur un catalogue des variétés ainsi que sur une réglementation des procédures 
de contrOle. L'élaboration de ces documents a contribué A sensibiliser les 
partenaires de la filiare semences sur les exigences et la rigueur de 
l'amélioration de la Qualité des semences. Les normes minimales fixées pour la 
productíon de semences de base et commerciales aident actuellement A gUider la 
production de semences de qualité, en attendant la promulgation de la 
législation. En vue de rendre plus efficace le contrOle de qualité et les autres 
actions BUNASEM A travers tout le pays, la mise en place des structures 
régionalisées du BUNASEM est une nécessité absolue. En outre, i1 est nécessaire 
de conforter le secteur formation, afin d'étre capable de faire face aux besoins 
en homme de l'ensemble du Plan National Semencier. 

Enfin. la production de semences c'est avant tout la ~ualité. C'est le défi pour 
la réu5site de l'interprofession semence. Elle commence avec la sélection de 
semences pour le semis, s'étend A travers la production. la récolte. le séchage, 
le conditionnement, le stockage et la distribution; et se termine seulement avec 
la performance satisfaisante des semences dans le champ de l'agriculteur. Ce 
concep~ do1t imprégner toutes les phases d'un programme semencier; la finalité 
de tout programme semencier étant ce1ui de mettre a la disposition de 
l'agriculteur, au bon moment et a ,'endroit voulu, des semen ces de bonne Qualité 
en quantité suffisante et a un prix raisonnable. 
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ORGANISATION O'UNE FERME SEMENCIERE AU ZAIRE 

Mussana Mussumbu 

RESUME 

Le Centre Semencier est chargé de la production et de la commercialisation des 
semences soit directement ou a travers des agriculteurs-multiplicateurs. Pendant 
que les techniQues de garantir la qualité de semences sont realisées dans le 
perimetre, les problemes de prix élevé de production et la déterioration pendant 
la distribution restent a mieux resoudre. 

INTRODUCTION 

Le Centre Semencier autrement dit Ferme Semenciere est chargé de la production 
des semences commerciales. Pour y arriver il fonctionne de la maniere suivante: 
Il est doté d'une usine de conditionnement de semences ou sont traitées les 
semences produites a la Ferme et celles en provenance des agriculteurs -
multiplicateurs. Un centre semencier est composé de cultures propres (ferma), 
d'un réseau de paysans-multiplicateurs, de la chaine de conditionnement, d'une 
unité d'auto-contróle, des services généraux (logistiQue). la distribution des 
semences est assurée par les organismes d'encadrement et de vulgarisation. 

I1 existe au sein du centre un service recherche-développement chargé de 
relations avec les organismes de recherche (INERA-RAV), de l'expérlmentatión ou 
recherche d'appui a la Ferme et en milieu paysan. 11 s'occupe également de la 
production de semences par sous-traitance et de la maintenance industrier1e sur 
la Ferme. D'une maniere générale, les semences utilisées a la Fenne proviennent 
de la recherche et celles utilisées par les agriculteurs-multiplicateurs sont 
fournies par la Ferme. 

SUIVI SUR TERRAIN 

- A la Ferme: 

Pour préserver certaines qualités d'une bonne semence, les différents 10ts sont 
suivis d'une maniere systématique. Pour y arriver, un certaln nombre de documents 
est nécessaire, notamment: les fiches de l'état parcellaire, déclaration des 
cultures, etc. 

Les contrOles de qualité physique et sanitaire sont effectués a tous les stades 
de productlon suivant les normes fixés par le BUNASEM et aucun Jot ne peut étre 
vendu comme semence san s l'accord préa1ab1e du laboratoire Nationa1 de Semences. 

- En milieu paysan: 

De commun accord avec les organismes d'encadrement et de vulgarisation, un 
périmetre semencier est cholsi. Dans ce périmétre, un certain nombre de couloirs 
et des paysans sont retenus. Le systeme des champs groupés en couloi r est 
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obligatoire et pDur ~tre reten u le cDuloir doit répondre aux critares fixés. 

Apres le choix du terrain et des agriculteurs, un contrat de mu1tiplication des 
semences est signé entre chaque planteur et 1 'organisme d'encadrement en présence 
d'un agent du Centre Semencíer. 

Les semences sont fournies aux paysans a crédit au prix du jour. Le remboursement 
se fait au moment de la co11ecte. La quantité remboursée est égale a la valeur 
des semences re~ues. Les semences produítes par les paysans sont rachetées par 
le Centre au prix convenu avant 1 'ouverture du marché et sont acheminées a 
1 'usine pour !'3tre conditionnées puis revendues aux agriculteurs-producteurs. 
Pendant la col1ecte, 50 % de la va1eur de la production du paysan sont payés et 
le reste plus une prime de 10 % sont payés apres controle et traitement Él 
l'usine. 

PRIX DE VENTE DE SEMENCES 

Etant donné que le marché était essentiellement composé de petits exploitants, 
la fixation des prix de vente et le choix du grammage restent encore plus 
délicats pour le Centre Semencier. Ces prix de vente sont fixés en fonction du 
prix de revient des semences a l'entrée de l'usine, sortie de l'usine et prix 
de revient moyen livré a 100 km. Nous avons constaté Que par rapport au prix 
des denrées de consommation, le prix de revient d'une culture porte - graines 
a l'entrée usine est 1,5 plus cher, sortie-usine 3 fois plus cher et rendu chez 
"utilisateur 5-6 fois plus cher. 

Aínsi, le choix de réa1isar une part importante de la production de semencas par 
les agriculteurs - multiplicateurs parmet d'une part l'augmantation importante 
de la production du Centre, donc une meilleure va1orisation des installations 
et abaisse les couts de production au champ. D'autre part, la production par des 
agricultaurs - multiplicateurs a son prix de revient directement lié au prix des 
denrées de consommation, ce Qui permet de rester cohérent a celui-ci. 

PROBLEMES DE DISTRIBUTION 

les principaux problemas rencontrés lors de la 'distribution des semences sont: 

le déconditionnement des emballages pour les semis fractionnés; 
la reprise d'humidité pendant le transport pu durant les stockages 
intermédiaires; 
la contamination des semences par des produits divers, voire par das 
prédateurs; 
la conservation de l'embal1age et des informations Qu'il porte dans un état 
d'origine. 

Tout cela nous a poussé á utiliser des emballages de petites dimensions adaptées 
aux besoins du paysan. 
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LA PROOUCTION ET LA OIFFUSION OES SEMENCES 

AU RWANDA 

Fran .. ois Kamanzi 

RESUME 

Les aetivités de multiplieation et de diffusion des semenees reposent 
essentiellement sur les projets agrícoles et, par conséquent, sur des structures 
plus ou moins publiques. 

Or, la semenee, bien que destinée au milieu rural, est une marchandise eomme tant 
d'autres, ce qui ne doit pas luí conférer un monoDole des services étatiques. 
Aussi, l'organisation de la diffusion, pour connaltre de meilleures performances 
que celles d'aujourd'hui, doit tendre vers une prise en eharge par des 
entreprises privées. 

INTRODUCTION 

L' aceroi ssement des produet ions agri coles est une priorité des príorités de notre 
pays pour atteindre l'autosuffisance a1imentaire de son peup1e. Compte tenu de 
l'exiguité des exploitations familia1es et de la pauvreté des sols, 'cet objectif 
ne peut se réaliser que par 1 'utilisation a grande éehelle des intrants agrícoles 
a eommeneer par les semen ces sélectionnées. C'est pourquoi la planification et 
l'organisation des activités de production et de diffusion des semences doivent 
etre conyues au niveau de tout le pays pour répondre a cet impératif. Nais nous 
verrons plus loin que beaucoup restent a faire. 

PRODUCTION DES SEMENCES SELECTIONNEES 

Classification: la production des semences, suit trois niveaux principaux: les 
pré-bases, les bases et les certifiées. Au Rwanda, c'est le méme schéma qui est 
suivi, avec un ou plusieurs intervenants achaque niveau. 

Les pré-bases 

La création des variétés, soit a partir des populations locales, soit a partir 
des introduetions, revient aux instituts de recherche. Dans mon pays, c'est 
l'Instítut des Sciences Agronomiques du Rwanda (ISAR) a qui incombe ce travail. 
Pour ce faire, il dispose des centres de recherehe dispersés a travers tout le 
pays. Avant, le pays suivait les zones agro-écologiques. 
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les bases 

les semences de pré-base produites par l'ISAR sont données au Projet SSS (Projet 
Servíce de Semences Sélectionnées) qui les multiplie a son tour pour obtenir les 
semences dites de base. Pour cela, 11 dispose des centres de mu1tip1ication 
répartiS plus ou moins dans tout le pays suivant le critare altitude. 

Tablaau 1: Centres de multiplications du Projet SSS au Rwanda 

Préfecture Centre Altitude(m) Superficie (ha) 

al Région de haute altitude 

Gisenyi Bigogwe 2250 25 
Mu1indi 2250 33 
Kanyundo 2250 15 

Byumba Ruhunde 2200 18 
Masogwe 2200 25 

S/Total 116 

b) Région de moyenne et basse altitude 

Ki ga 1 i Rubungo 1550 35 
Muyumbu 1300 24 
Mulindi 1300 30 

Gitarama Bumbogo 1500 6 i 
Butare Mututu 1300 20 

S/Total 2 115 

Total 231 

Dans les centres de Masogwe et de Ruhunde, une partia des superficies est 
exploitée par des paysans multiplicateurs encadrés par le Projet SSS. Le centre 
de Mulindi est exploité entierement par des paysans multiplicateurs qui 
bénéficient d'un appui matériel et d'un encadrement technique fournis par le 
Projet. U agronome A3 y est détaché a plein temps. Les autres centres a partir 
de Kigali sont gérés par les agronomes Aa ou A2 • Sur place. les travaux 
journaliers sont supervisés par un agronome Aa aidé par des capitas formés sur 
le taso Le tab1eau 2 montre un exemple de l'exploitation des centres s.s. au 
cours d'une saison culturale. 
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Tableau 2: Programme da mult1p11cat1on au Projat SSS par sita, sal~~n 1990 A 

Masogwe 

suite paga suívante 

45 

P.de terre Cruza 

Poís 
Haí's 

.. Gasore 
Nyagashaza 
Isega (a samer en 12/89) 



Tableau 2: 

Centre 

Bígogwe 

Hul1ndi 

Kanyundo 

Programme de mUltiplication au Projet SSS par site, salson 1990 A 
(suite) 

i 
Superficie (ha) Culture 

5,24 Pomme de terre San gema 
4,00 Blé Kinigi 
4,66 Petit poís Kyondo 

13,90 

7,49 Pomme de terre San gema 
5,03 Blé 6661-19 
2.69 Pais Kyondo 
0,40 Haís Mugamba Ca semer en Nov. 89) 

15,61 

2,70 Pornme de terre Sangema 
3,51 Blé Kini9i 
3.10 Poís Kyondo 
0,44 Maís Isega (a semer en Nov.) 

9,75 

128,46 

PH Hul indí 
I 

7,00 Sangema (Projet SS + GBK 3 ha) 
I 

La répartítion des superficies par culture se présente camme suit: 

Tableau 3: Programme de multiplication du Projet SSS par culture, salson 1990A 
, 

¡ 
Culture Superficie (ha) % 

Haricots volubiles 11,19 8,7 
Haricots nains 33,23 25,9 

S/Total 44,42 34,6 

Soja 25,60 20,0 
País 12,49 9,7 
Blé 16,54 12,9 
Maís 7,56 5,9 
P.d.terre 21,85 17 ,O 

L'on peut constater que la multiplication du haricot se fait seu1ement dans les 
centres de moyenne et basse altitudes. C'est la au les problemes de maladíes sont 
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minimisés et les semences produites donnent tres bien en haute altitude pour 
qu'au départ la variété a été sélectionnée pour cette altitude. 

Paral1element a la multiplication des semences de base, le Projet SSS mene une 
activité de multiplication conservatrice de semences de souchas peur éviter de 
s'approvisionner a l'ISAR chaque saison. C'est aussi une sorte de sécurité pour 
des situations 00 l'ISAR ne pourrait pas produire assez (par exemple en cas de 
maladies ou de sécheresse). 

Certaines préfectures telles que Cyangugu, Kibuye, Kibungo, ne sont pas couvertes 
par des centres S.S., ce qui n'est absolument pas une nécessité, mais avec la 
reprise éventuelle des centres anciennement gérés par le Projet Sugesera, Gisaka 
et Migongo (B.G.M). et le Projet Café et Culture Vivriere (P.C.C.V.), le Projet 
SSS est appelé a s'étendre. 

Le tableau 4 fait état de la quantité de semences diffusées par le 
Projet SSS en 1988, alors que le tableau 5 montre quelle proportion 
ceci représente pour les semences actuellement utilisées par les paysans. 

Tableau 4: Diffusion semences vivrieres S.S. année 1988 

Culture ler saison 2iame saison Total 
(en kg) (en kg) (en kg) 

Panme de terre 225.652 381.494 607.146 
Soja 5.975 13.386 19.361 
Haricot 14.750 25.036 39.786 
Sorgho 5.471 947 6.418 
Blé 29.373 9.431 38.804 
MalS 12.037 22.904 34.941 
Arachide 4.573 1.545 6.118 
Pois 6.294 6.250 12.544 
Tournesol 400 

! 
331 

¡ 
731 

¡ Total 304.525 461.324 765.849 
i 

les Certifiées 

Les semences de bases produites par le Projet 8SS peuvent suívre troís dírections 
dont la princípale est celle des projets agrícoles, les deux autres étant les 
groupements agrícoles et les paysans multiplicateurs. 

11 n'est pas rare de constater d'autres circuits. Par exemp1e, des projets 
agrícoles quí sautent un échellon et s'approvisionnent directement a l'ISAR. 

Dans les Projets Agrícoles; 

La superficie. réservée a la multíplication des semences dans les projets 
agrlcoles oscl1le autour de 400 ha par ano En principe, chaque projet agrieole 
doit avoir une activité de multiplication de semenee. Mais la réalité est toute 
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Tableau 5: 

Culture 

Ponvne de 
Soja 
Haricot 
Sorgho 
Blé 
Mai's 
Araehide 
País 
Tournesol 

Produetion de semenees par le Projet SSS par rapport a 
la quantité des semenees utilisées par les paysans 1988 

¡ Superf. tato Qté semenee Qté semenee , Prod. % 
(ha) eom. (T) base (T) ss (T) 

terre 45.800 22.900 5.725,0 605,0 11 
8.200 54 1,6 19,0 1200 

318.900 3.189 159,0 40,0 25 
85.000 925 4,6 6,0 130 

7.900 158 6,0 39,0 650 
93.000 1.860 37,0 35,0 94 
25.900 647 65,0 6,0 9 
41. 100 342 14,0 12,0 85 

1.000 3 ? 
i 

0,7 

Notes: Facteurs multiplicateurs utilisés: Pomme de terre (4); Soja (33) 
Haricot (20); Sorgho (200); Blé (25); Mals (50); Arachide (10); Poís (25). 

autre pour des ralsons tres diverses: insuffisance de terrains et ou terrainstres 
pauvres, insuffisance ou absence de budget, insuffisance Quantitative du 
personnel affecté a eette activité, début ou fin de phase de projet, fin de 
projet, etc •.• Face a ces difficultés, beaucoup de projets essaient de transférer 
cette activité, soit a des groupements agricoles, soit a des individus. Oans ce 
cas, les projets assurent l' approvisionnement, le rachat des semences et 
l'encadrement de leurs partenaires. l'exemple récent est celui du projet O.R.B. 
qui vient d' init ier et d' installer des groupements sur ses anciennes stations 
de multiplication. Tableau 6 donne un exemple de la quantité de semences 
diffusées par les projets. 

En effet, certaíns projets passent des contrats de mu1tiplication avec le Service 
des Semences Sélectionnées. Au cours de la saison 1989, ces contrats concernaient 
les projets O.R.B., AN.RU.BY et Kibungo n. Avec ce dernier, il s'agissait 
essentiellement du haricot sur une superficie de 2,5 ha. 

Oans les grQ!JPements agricoleJ, 

Pour augmenter ses capacités de production, le Projet SSS collabore avec des 
groupements agricoles sous forme de contrat de multiplication. Dan s ce cadre, 
le Projet travail1e avec des groupements multiplicateurs de plan~ons de pomme 
de terre sur 7 ha a coté du centre de Mulindi. A Ruhunde, comme a Masogwe, des 
groupements de paysans exp 1 oi tent une part i e des cent res pour produ i re des 
plan~ons de pomme de terreo Le centre de Mulindi qui couvre une superficie de 
30 ha est exploité entierement par des paysans multiplicateurs groupés. La 
culture de haricot y est privilégiée. Des contrats avec d'autres groupements sont 
en cours de négociation. Nous pensans intéresser aux groupements des jeunes qui 
exploitent un marais a c6té de Muyumbu. 
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Tableau 6: 

Culture 

Pomme de 
Soja 
Haricot 
Sorgho 

,Blé 
Mai's 
Arachide 
Poís 

Oiffusion des semences sélectionnées par les projets 
agrícoles - saison 1987 8 et 1988 A 

, 
Prod. Facteur de Prod. Prod. % 
SS (l) multiplico théor. réelle Production 
(1988 ) Projets Projets réa1isée 

(T) (T) 

terre 607 4 2.428 405 17 ,O 
19 33 627 29 4,6 
40 20 800 26 3,0 

6 200 1.200 18 1,5 
39 25 975 78 8,0 
35 50 750 30 1,7 
6 10 60 6 10,0 

12 25 300 12 4,0 

Source République Rwandaise, MINAGRI : Premier Séminaire National 
sur l'uti1isation des intrants, avril 1988, tab1eau 10. 

Chez le::s ... mulJ;lQl.icateurs privés 

! 

! 

! 

les multiplicateurs privés peuvent étre des personnes physiques ou morales. Dans 
le premier cas, le Projet SSS a passé un contrat de multiplication du soja sur 
5 ha. C'est la premiere expérience avec les privés mais qui doit etre étendue. 
Par contre, les projets agríco1es travaillent beaucoup avec des multiplicateurs 
prívés. Les exemp1es sont nombreux, mais il importe de signa1er le cas 
intéressant d'un contrat de multipl ication entre le Projet Agro-Pastoral de 
Nyabisindu et la Prison de Nyanza sur une superficie de 8 ha au cours de cette 
saison 1990 A. Les prisons ont une main d'oeuvre abondante et bon marché. 11 est 
particuliérement intéressant de la canaliser dans une activité de mu1tiplicatíon 
de semenee, intrant dont nos agricu1teurs ont tant besoin. Nous savons également 
que la restriction des prisons vise leur autosuffísance a1imentaire, ce qui donne 
prioríté aux activités agrícoles. C'est dans ce cadre que nous pensons exploiter 
au maximum l'expérience de la Prisan de Nyanza en matiére de multiplication des 
semences paur l'étendre a tous les services pénitenciers. 

DIFFUSION DES SEMENCES 

Aussi bonne que soit une semenee, si on ne la fait pas connaitre et diffuser en 
mi1ieu rural quí est la destination finaJe, elle n'a plus de raison d'étre. Pour 
atteindre cet objectif, certaines mesures ont été prises, dont : 

élargir les canaux de diffusion des semences; 
établ1r des comptoirs vente ·de d'intrants agrícoles au niveau 
de chaque secteur administratíf; 
adoptar l'approche de vulgarisation par paquet techno1ogique. 

Les canaux de diffusion des semences 

La grande diffusion des semences chez l'agriculteur est prévue prineipalement 
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dans les projets agricoles qui couvrent la grande partie du pays. Mais pour 
compléter leur action, d'autres canaux ont été prospectés ou sont en cours de 
prospection par le Projet SSS. 

Parmi les possibilités qui ont été essayées et qui fonctionnent actuellement, 
nous pouvons citer 1 'OPROV1A et la TRAF1PRO. Un contrat de vente est établ i entre 
le Projet SSS et chacun des deux établissements moyennant une commission de 12% 
sur le produit de la vente. Les produits dont fait l'objet le contrat sont les 
semences vivrieres Ca graines) et les semences potageres. Une expérience a été 
tentée aussi avec les Centres d'Enseignement Rural et Artisana1 Intégré (CERA1) 
pour la vente des semences potageres dans une des préfectures du pays. 11 
s'agissait de déposer une certaine quantité de sachets de semences pour les 
vendre aux é1eves, soit pour 1eurs propres jardins, soit pour les besoins des 
parents. Cela a bien marché pendant une année, mais la motivation des 
responsables de l'enseignement s'est estampée et le systeme ne marche plus. 
Nous essayons actuellement d' intéresser les paroisses et les centres 
nutritionne1s, mais le prob1eme de gestion des stocks freine l'aboutissement. 
L'idée de passer par les petits cammer~ants disséminés ici et la dans le mi1ieu 
rural mijotte. Elle mérite d'étre exp10rée au maximum. 

Dans les cas cités plus haut, la diffusion est faite directement par le Projet 
SSS, ce qui peut paraitre anormal. Cette diffusion directe concerne les 
semen ces provenant des contrats de mu1tip1ication avec les projets, les 
groupements et les privés et ne peuvent pas étre considérées camme elles sont 
conditionnées dan s des sachets de 1 ou 2kg pour répondre au pouvoir d'achat du 
paysan. 

, 
Jusqu'a présent, le prix app1iqué est subventionné, sauf pour la pomme de terre 
et dans une certaine limite le b1é. Les prix se présente comme suit: 

Tab1eau 7: Prix de vente des semences par le Projet sss 

Semence Prix de vente Prix de revi er1t 
CFRW) (FRW) 

Haricot 50 100 
Soja 55 100 
Arachide 120 150 

Pois 65 ? 
Mai·s 45 50 
Sorgho 35 50 
Tourneso1 40 50 
Blé 45 30 
Pomme de terre 22 18-19 

La diffusion de certaines especes est 1imitée par l'insuffisance des quantités 
produites par rapport a la demande, mais pour d'autres, 1eur supériorité n'est 
pas garantie, sans oub1ier le faib1e pouvoir d'achat des paysans. 
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Les comptoirs de vente 

Pour s'approcher davantage de l'agriculteur, le Ministare de l'Agriculture, de 
l'Elevage et des Fori1!ts prévoit de mettre un camptoir de vente d'intrants 
ª9rjcole dans chaque secteur administratif. Cette décision est basée sur les 
expériences dans ce sens qui fonctionnent déja bien dans quelques projets. 
L'approvíonnement de ces comptoirs sera assuré par les projets agrícoles dans 
leurs zones d'activités ou par le bureau de la promotion agrícole prévue dans 
chaque coordination des services agricoles préfectoraux. En plus de ces comptoi rs 
de vente au niveau du secteur, 11 y a beaucoup de coopératives qui vendent des 
semences. 11 est prévu de les renforcer et de les encadrer pour pouvoir vendre 
d'avantage d'intrants agrícoles. 

CONTROLE DE LA QUALITE 

Un volet de controle de la qualité des semences existe au seín du Projet SSS Le 
controle vise aussi bien les champs et les semences des projets agricoles avec 
lesquels nous passons des contrats de multiplication que ceux du Projet SSS lui­
meme. le controle commence au champ par des visites réguliares a différants 
stades de végétation et se poursuit ti la récolte et apres récolte par des 
analyses au laborato;re installé a Rubilizi. le laboratoire d'une capacité de 
2.000 échanti110ns par an est ouvert ti tout demandeur, en particulier les projets 
agrícoles qui ont l'obligation de ~aire analyser leur semence. 

CONDITIONNEHENT DES SEMENCES 

11 existe quatre chalnes de conditionnement dans le pays dont trois ont une 
capacité de 800 kg (équivalent blé) par heure, une autre de 1.500 kg (équivalent 
blé) par heure. Les trois premiers sont installées á Rubílizi, Masogwe (Byumba) 
et Bigogwe (Gisenyi). La quatrieme est située a Nyabisiondu et doit passer 
prochaínement au Projet de Oéveloppement Globale de Butare. les chalnes 
installées sont prévues pour traiter les semences du Projet SSS et des projets 
agrícoles, mais pau parmi celles-ei viennent faire traíter leur semences. 

PROBLEMES DANS LE FONCTIONNEMENT OU SYSTEME 

Achaque niveau d'intervention dans la filiere décrite ci-dessus, des problemes 
apparaissent. Nous avons essayé de les grouper et de proposer das ébauches de 
solution (Figure 1). Les problemes évoqués c;-dessus devra'ient trouver leurs 
solutions dan s un Plan National Semencier que nous nous employons a mettre en 
place. 

COHClUSION 

la production et la diffusion des semences n'ast pas, quoiqu'on puissa en penser 
a premiere vue, une oDération simple et autoname. Elle possade d'une chaine 
d'opérations complexes, étroitement líés les unes aux autres, interdépendantes 
et toutes indispensables. Une stricte organisation et une coordination de 
1 'ensemble, consignées un plan national semencier, s'imposent pour garantir le 
succes d'une filiare produetion - diffusion des semances. 
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Figure 1: Probl~nes dans le fonctionnelent du 5Jst'.e de selences sélectionnées 

~iveau d'in- ?roblénes posés Solutions propaaées 
tervention 

!SAR - ~aooue de fiches descriptives des varlétés - Disponibilisation de ces fiches 

Projets 
19ri co les 

HultlO11-
caceurs 

ContrOle 
de 
QUallU 

~n projet d' Appu I par la FAO eat poss j b 1 e, 
contaet entre le Minrstere de 
de l' Agriculture, de 1 'Elevage et des 
forets aont en caura pour élaboier 
ce proJet. 

- ~e projet SSS fonetlonne 0lu5 ou moíos au sain du -
KINAGRI; ce OUl luí donne un caractere plus 
administratlf. 

landre vars un organlsme semencler 
ave e une gestlon autonome, 

- la gestlon des centres de multiolication 
est centralisée á .Igali. 

- Un seu¡ proje! dolt-il continuar a s'occuper de 
toutes les semences (a gra i ne, pi an,ons, ... ) 

- CoOt de oroductlon élevé par rapport eu oouvorr 
a'echat des paysens. 

- ManQue de superficies etlou é~arpjlle~ent oes 
parce lles, 

- !nsuffisance des budgets ¡lloués á l'activité 
multiplication. 

- Personne I i nsuff ISant et peu formé, 

- Semences de base Qui ne passene pas directe~ent 
:r..z les paysans. 

- Caractére passager des ¡roJet. 1'oil difficultés 
de p;anifICit'IOn a long ter~e. 

" Ne respecten't pas des normes 
" lnsuffisanee de sUlvílencadre,ment. 

- le servlee de contrble des semenees se trouve 
au seln du Projet .SS QOl es! lui-Rema 
oroducteur de semenees. 
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- eréer des cnités de productl0n olus 
ou moins eutonoma le décentralísáes. 

- Spécialísation dana la productlon des 
semeneas, 

- Diffusion de estits échantillons 

eréstion des fermes sema/clares viabies 
ei encourager las contrats de ftultlpli­
catl0n groupements et les privés. 

- Prl0rité a accordar il la multiplication 
des semen ces dans la négociatíon des 
pro¡ets agrlcoles. 
Le Projet d'APpu] FAO a I 'loAR oourralt 
en pertle résoudre ce problema s'íl VOlt 
la Jour. 

- Prévoir un volet formatíon IU saín du 
Projet SSS. 
Díffusion directa a oartll du Pro¡et 
SSS 00 d'un organls~e samencier par 
petits écnantl1lons. 
Améliarer les techniques de proQuction de 
semences chel le paysan pour ~aintenir la 
semence plus langtemps. 

- elr organísme na,,~nal semencier. 

- A long terme, supprimer I'actmté 
multípl ieation dans les projets, 
Travailler plus avec les groupaments QUl 
ont baaucoup de superficies plutót qua 

, avec les Individua isolés. 
- Controle des semanees SSS Dar l'ISAR. 
- Dans l'avenir, séparar ce serV1Ce du ProJet 

SS 
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::.I!<ISl'EllE DE L' ÁG¡UCUL2U:lE, 

DE L'EU:V.tGE ET ¡:¡Z3 :Oa:n3 
.J1vision 3emences Sélection.i1ées 

, , , 
~.,:).,J. 

. Servie e Semencea Séleetionnées 
CO!I~ll.Al' DE ~1ILTl;PLICATIOll 

DE S~',""liCE3 CZJ:lI,j?IBES 

AllNEXE 1 

Lot: '1 C:T ? !'1 I :3 '" H \ S.J ÚG..DÓ¡ I c. 

l/O 

Espeoe So..! ¡:¡ Variété: OG>J>tili Origine S ~ S Année cul turaJ.e et saison -i !3 g o R 

s.s.s. 

E.P. 538 Kigali 

I ~ultipl1oateur-contractuel 
.' H¡~OHGII,A 

Projet Agricole: .Jw.~.M. 

1'erme selllcnoiere : M u.u.<.I 

Division Se~en~es Sélect10nnées 

B:? 621 Kig~l;' I 

Responsable : /(1J124ItJ 2. ~ -r(<0t....I~ 
Responsable 

.signature 

Fournitures au.contractuel I Poids t::&.iX l,1.Idié ! ::!ommes dues !loda reelement lOba 

Semences: (S.S.S.) 

¡-" " 
t .loe> ~4 55 Ffl.w ; -11QCC FItIV'. >·~li1,.,,~.:r .,~,,:'! 

(í • l ~ ~ ·H.l.~,I;':"¡ • ! 

(*)~H I z..:-.:o ¡ u M 115 ,""; .. ,t,¡; , .a~ FRIV' . 5e o FR'" 
(110'1 \ • .. ,.------.. 71 

( *) 

• engreis, pesticides, matériel divers 



Articl. 1 .. 

Article 2. 

Articl. 3. 

Artic1e 4 .. 

Artic1e 5 .. 

Le présent contrat a pour but la multiplication o'une var1été s41ectionnée sur une 
super~ieie de ~ hectare (s} au mini.um ~ rai$on de 40 kg/ha. 

L~ multiplicateur .·engage: 
1) á présenter, avant 1. semis, $011 ou ses champa de I'ItJltiplieation qu1 na 

doivent pas avoir été cultivés la saison précédente avec 1 ..... espece: 

2") a r.speeter les conditions pour l~i.plantation at pour la eonduite de la 
culture, pnteiaée9 dana la f'iche tedmique fourni. par le S.S.S~ ~ notamment: 
di.tance. d"iS018ment, data de SStllS, 4earteMnt, 'ft,.bUre (formule, 
dese/hectare. périodes d'épandage); 

3") a entretenir ccrrecteMent la culture; 
4~) • 'liminer en cours de culture et le plus tat possible: 

- les planta ou .piS hors-type (Qbligatoire~ent avant la floraison peur 'e 
mais, 1. &Orgno et le tournesol); 
- les p1anta atteints de certaines malacias, désignéas par 1. S.S.S. 

So) á récolter á bonne maturité; 
s", á livrer obligatoire~ent ea récolte pendant la période da collecte; 
7'"} .. ~r .. r, au 1IIOIHnt de '''achat de 54 réeolte, en eaplJ¡ces OU S9l1enc;DS. le 

prix das semences qu; lui ont ét. av.nesea en debut de campagne, at~ s",l y 
a 1i8u, tes proauits ou .atériela r~us peur la ftUltiplication; 

8'", a prendrs • sa charge ls transport primaira des seaencas ét de la récolt. a 
partir ou v.r. 1. magasin S.S.5~ de préf'eeture 1. PlUs Pt"OChe. 

t~ S.S.S. s~engage~ 
1) , ~ournir au multiplieateur les samencea n.e .... irea .. la mise en culture du 

champ; 

2
Q

) a fournir une aseistanc8 SOUa for~. de con.eila 8n cae de probl~mea pouvant 
surgir Guita a l'activité de Multiplication; 

3 -) A achaté"', au COMptant. la réc:olte au pr;x dea sellences fix. par 1. 
gouvernellent. moins 20 " paur couvrir ,ea ft.is de transport, triage .t 
conditionnement~ Lea produits seront achat.-s apres nettoyage et contr81e 
d'humidité. La taux d"h~idité ne devra pae exceder .•. X. 

4 ") ~ donMr 1. priOri té au projet .. contractual pour le rachat des seClences 
conditionnéQS et certi~iées pour diffusion dan. ea zone d~action; 

Tou:te production non ag,.... par 1. BUMIlau de contrale 4rt. de certifieation de la 
Oivi8ion 5etttences 5électionnées# na sera. pas cOfInIéreialiSée au titra de Bemenea et sera 
livrés ~ 1. consommation. 

Le Oivision Sémenoes Sélectionnées et ,. S.S.S. se réaervent le droit de résilier le 
contrat de multiplication. en ~in de ca.p&gne. si le Multiplioateur n~a pas reapecté 
188 obligations indiquées ci-deSSUB. 
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HINISTERE DE L'AGRICULTURf, 
DE L'ELEVAGE ET DES PORETS 
SERVICE SfHENCES SELECTIONNEES 
a.p. 538 KIGALI 

ANNEXE Ir 

CONTRAT DE MULnPLICAnON 

le préMnt contrat el pour but la production de p1anta de pOflllft da: tarra d~un9 variét4 
salactionné. sur une superfioie de ....•• ares. 

Le .Af"04.II)8f!@nt s#engase: 
A no pae cultivar, y c~pr;s pour 8a consommation personnelle. a~autres variétés de "8SP&c8 _ 
multíplier ou d~autreB espac6s. done a n~ cultiver Que l'espece et la variété indiquées par le 
S.S.S. danS la champ sous contrato 

A eQnduire l. parcalle de IlUltiplication selon 16$ normes imposées potAr la prcduction de seMenes .. 
~ partioulier relativegent a: 

L'utiliaation exClusive pour l~amblaveMent de la paree'l. des planoons de base fournia par 
l. S.S.S. 

L-application stricte des instructions et directiva. concernant: 
- la date de plantation 

les faQons culturales 
les apporte de fertiliaation 
1 •• dates .t .adalité. de récolte 
18. rotat i one 
le triage 

- A acoepter les contra les et les opérations d'épuration de la culture 
antreprises perioáiqu8ment soye 1~dg;de du s.s.S. 

- A rembourser au S.S.S. le prlt consenti par e.lui-c; 80US fOrMe de 
plancons~ 

La S&rvice des Setlsnces 8électionnt!es 8'en98ge: 

A mettre A la diaposition des utilisateurs, Gana 1. cadre au crédit de campagn. récupérable 
en natura (la calibre devant Otra le nel1e que celui des planyons 'fournis) a la récolte, lea 
sennces nécessaires :t la lI;se en culture du champ. 

A fouroir UI")$ assistanc:e sou's f'Ofllle de conseils en cas: de problemas potJvant surgir suite l 
"activité de multiplication. 

,1\ éf'f'ectUér des contral.B périodiques visant a 1 ·hCtmologation des parcel1es de production 
semenciéres at les pr'1év8ments d'dchanti'1ona ósatinés au~ eXAmQns de laooratoire (pr.alables 
a la certH"ication des pl~s). 

A homologuer le champ de Multiplicat;on si calui-ci re~plit les conditions énumérées plus naut. 

Rachetér la production de planyons préalablement tri4e et la conserv9r~ Lé prix du ~achat sera 
comparé au prix du marché 4e la pomm$ de terre destiné& a la consommation dans la semaine fixée 
pour la periada $9 pla~. Le prix au liarché sera Majoré de 2 Frw par kg de plant;ona, avac 
eependant un maxímtJIJI d_ 18 Frw par kg de planyons rachetés et un minimum de 12 Frw/kg. 
La D~9.S. S8 réserve le droit dO reailier le contrat de multiplication si la groupamant n'a pas 
respecté les obli9iltions indiquées ci-dessus. 
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Annexe au cont~at de .ultiDlication: note explicativa.Date de plantation 

En ca Qui concarns la saison A, le champ davra Otra prOt a partir du 10/08 de faQOn ~ plantar des 
le ratour das plUias et A récolter vara le 20/12. 

En ce qui conearns la saison S, le champ devra Otra prOt la 10/04 de fa~on A récolter vera la 20/08. 

FªQ9"ª culturales 

- Labour: la p~ofondeur du labour doit Otra au Moins de deux fera da houa. 

- Egalisage: le tarrain avant plantation doit Otra propre et bien égalisé. 

- Plantation: en lignes distantes de 70 cm et dans la 1i9ne un ecartement 
de 25-30 c. doit Otra respecté. 

La plantation doit se faira en bandes de 4 lignes separeea de 120 c •. 

Application d"angrais: 50 Kg N, 100 Kg P205' 50 Kg K20. 
L'application d'eng~ais se fait dana la lign8 de plantation avant la pose des plancons. Légar 
buttage pour recouvrir les planoons. 

Sarclase: la propraté du champ est un factaur de réussite pour la cultura. Ella doit Otra 
perManente soua peine de voir le S.S. contrainte de déclassar le champ. 

Buttage: celui-ci doit survenir d.s que la plante atteint une vingtafne de c~s en hauteur. 11 
doit Otra ~ort et peut recouvrir les feuilles inférieuras. 

Traitemanta: l'agriculteur doit Otre capable de pulvériser le champ. Le S.S.S. sera obligé de 
déclasser le champ si celui-ci est attaqué par le mild1eu ou autra ~aladie pouvant nuira a une 
production de plan~ons de qualité. 

Epurat1ons: l'agriculteur devra apprendre suite aux conseils du S.S., a éli~iner du champ tout 
plant bactériasé ou virosé ou non conforM. a la variété en mu1tiplication. L'épuration est un 
des peinta easentie1s dans l7 activité de multiplication dea semencea et le non respect de ce11e­
c1 entratnera automatiquemant le déclassement du eha~p par le S.S.S. 

Repousses: toute repousse doit Otre enlevée aussi ~ien dans la parce'l. sous contrat que dans 
les autres pouvant faire l'objet d'un contrat ultérieur. Ceei paree que les repoussea conservent 
les maladíes et sont done trés souvent le point de départ d'une infection. 

Le dé'anags: i1 surviendra • la date indiQués par le S.S.S. (au max. 100 jours apres la 
plantation): un défanage précoce est un avantage pour le producteur de semences. 11 permet 
d'avoir une plus grande proportion de bans calibres dans sa récolte. Il doit Otra fait en sorta 
que tout le feuillage soit éliminé. 

Récolte 

La réco1te surviendra 20 jours aprés le défanag8 et pas avant. Ce délai permet aux tubercu1es de 
·'durcir" leur peau. On récoltera d'abord les plantes voisines des plantes bactériosées déja. élilltinées 
et marQuées a. l'aide d'un piquet. 

Cette premiara récolta na peut pas 'aire partia des se.ancas et est destinéa A la consommation. 

La récolte se fera uniQuement s',l ne pleut paso Les tubercu1es lItouillés na peuvent pas Otra stockés. 

Le triage-calibrage paut 8tre effectué ~ la récolte si la peau des tuberculas est suffisamment dure. 

11 s'agit d'éliminer tout tubercu1e difforma ou présentant une b1essure. Le calibre a conservar comme 
se.enee ne peut Otra ni trop petit (diam~tra inférieur A 30 m~), ni trop grand (diametre supérieur 
a 55 11m). 

Le triage-ea1ibrage est é9ale~ent un pOint i~portant pour la production de plancons sains et un 
l1auva;s-ealibrage entratnera automatiQuement le refus par le S.S.S. d"homologuer la production. 
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La rotation 

L~a9riculture ne pourra proposer un champ ~ la multiplieation de pomme de terre que si celui-ci a 
porté des pomlJes de: terre les troia saisoru. précédsntes~ ce point est égalellent important pour éviter 
la tranamission des maladies conduisant l une perta de qualité des ssmences. 

Le groupefiertt QUi en eprQuve le besoin doit immédiatement demandar dea explications plus précoces 
sur l·un ou l#autre point ci-dessus. 

Je. soussigné, .~ ••..•.... , •••.•••..•..... ~~."~,,. déclare avoir 1U et approuvé le contrat de 
mult;plication &t 1. note explicativa. 

Fait l •.•••••••••••••••• le ••. .... 1 ••.•••. 1 19 .... 
Pour 1& S.S.S., lu et approuvé : 
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RESUME 

CONTROLE DE LA QUALITE DES SEMENCES DE HARICOT 

A L'INSTITUT DES SCIENCES AGRONOMIQUES DU BURUNDI 

Juvent Baramburiye 

La production des semences de harícot au níveau national n'est pas apprécíée a 
sa juste valeur: le niveau de technicité est faíble que 1 'on tend souvent a 
confondre la conduite des multiplications de semences de celle de la production 
a la consommation. C'est pour pa1lier a certaines lacunes líées a la faíblesse 
du rendement des cultures spécialement en matiére de qualité des semences, qu'il 
a été mis en place au se;n de l'Insistut des Sciences Agronomiques du Burundi 
(ISABU) un Servíce de Contróle des Semences a tous les niveaux et stades de 
production a la diffusion-commercialisation. 

A cet eff~t, le contróle des semences de harícot a lieu dans les stations et 
centres ISABU sur les semences de base. Un systeme de contrOle au champ, au 
magasin de stockage et au laboratoire permet de dégager les valeurs qualitatives 
des semences produites; toute variété dont les performances sont jugées douteuses 
est écartée de la filiére semenciére. Dans le meme optique, des améliorations 
laissent a désirer au niveau des projets agricoles, bénéflciaires des semences 
sélectionnées. Cela nécessite done la mise en application d'une po1itique 
semenciére "viable". 

INTRODUCTION 

L'amélíoration de la production et des rendements dans "agriculture est 
tributaire d'un certain nombre de facteurs parmi 1esquels les semences de qua1ité 
viennent en premiare posítion. On notera a cet effet que la qualité requise de 
la semenee de séleetion est, a elle seule, sans effet si elle n'est pas 
aecompagnée d'un ensemble d'interventions des techniques culturales appropriées, 
d'utilisation d'engrais et de pesticides. Toutefois, la dispersion de la 
structure actuelle de notre secteur semencier ne permet qu 'une product ion 
précaire des semenees en quantité et en qualité voulues. Ceei étant, rien ne 
pourrait présager le maintien de la qua1ité du produit de sélection en dehors 
de tout systeme d'organisation rationnelle de toute la filiare de production 
semenciére suivie de l'évaluation de la qualité du déroulement de toutes ces 
activités. 

Conscient de cas réalités, le Ministére da 1 'Agricultura et de l'Elevage a décidé 
d'élaborer et de mettre en applieation dés 1 'année 1990 un "Plan National 
Semencier" applicable aux réalités agríco1es du pays. En effet, cette politique 
semenciére envisage mettre en place une structure institutionnelle dans ses 
aspects les plus importants de la production, des partenaires de la production, 
de la commercialisatíon et du contróle de la qualité des semences produites. Ce 
dernier existe actuellemant a l'état embryonnaire a l'ISABU. 
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Le présent ex posé parlera done, dans le premier temps de ce qui est du Service 
de Controle des Semences, de ses objectifs et de ses réa11sat10ns dans le 
controle de la qualité des semences de haricot en partieulier et des perspectives 
d'avenir dans ce dorna1ne. En annexe, on parlera brievement des grandes lignes 
projetées dan s le Plan Nationa1 Semencier envisagé au Burundi. 

CONTROLE DE lA QUAlITE DES SEMENCES 

le Service de Controle des Semences a été initié al' ISABU par l' assistance 
teehnique de la FAO. 11 est devenu opérationne1 vers la fin de l'année 1987. Pour 
le moment, ses principales activités reposent sur: 

le controle au ehamp des cultures semenciéres productriees des semences de 
base dans les stations et centres ISABU. 

Le prélevement des éehantillons dan s les magasins de stockage des semences 
produites a l'ISABU. 

les ana1yses des semenees au laboratoire. 

Controle au champ 

le controle des cultures semencieres au ehamp permet de dégager une évaluation 
de la qualité des semenees produites par ce ehamp selon les normes eXigées. A 
la veille de l'ouverture d'une saison agrícole suivante, le Programme Harícot 
définit les variétés retenues pour la multiplication en semenee de base. Elle 
50nt multipliées dans la 5tation du Hoso et dan s le centre de Murongwe selon leur 
potentialité éeo-climatique. Les responsables des programmes de multiplication 
déposent au Serviee de ContrOle des Semences une déelaration écrite 5uivant les 
éléments ei-apres mentionnés: 

croquis situant les champs semenciers envisagés; 
précédent cultural; 
nature et type de la variété; 
superficie emblavée par ehaque variété; 

- origine de la semenee; 
date et densité de semis; 
et d'autres renseignements eomplémentaires. 

Conduite des parcelles semencieres et criteres de contrOle 

a) LsolemeBt: En égard aux dispositions et mesures relatives a la production des 
semences de base de haricot selon la législation et la réglementation 
semenciere envisagées (mais non encore mise en applicatíon), les terrains de 
Hoso et Murongwe ne permettent pas de respecter les superficies minimales 
reeommandées ainsi que les isolements des variétés les unes des autres. les 
superficies sont tres réduites. Toutefois, les blocs de multiplication de 
semen ces sont subdivisés en pareelles séparées les unes des autres par une 
bande de mals de 2 m de large. Tout le bloc est aussi entouré par une bordura 
de mals de cettedimension. Ceei permet d'éviter toute contamination 
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éventuelle d'une parcelle a une autre surtout en cas de maladies ou pressions 
parasitaires (viroses, bactérioses). 

o) Précédent cultural: Le précédent cultural doit etre une culture d'une autre 
espece que le haricot, et de préférence un terrain en ouverture. Le terrain 
ne doit pas avoir porté une culture de légumineuse (haricot, soja, arachide, 
... ) pendant au moins deux saisons précédentes. 

c) Eureté variétale: L'évaluation de la pureté variétale se fait sur base d'une 
clé d'identification "fiches d'identité" de chaque variété. Pour le moment, 
on n'a pas encore établi définitivement les fiches d'identité sur le plan 
génétique de toutes les variétés introduites en multiplication; mais il existe 
déja quelques fiches provisoires dont on se sert pour identifier les plants 
abérants ou hors-types. Tous les plants dont les caracteres manifestes sont 
étrangers au type standard de la variété sont repérés et arrachés. 

d) Pureté spécifique: Tous les plants d'adventices et les plants d'autres especes 
sont arrachés tout au long de la végétation. La parcel1e doit etre maintenue 
propre pour faciliter les opérations de controle. 

e) Etat sanitaire: C'est la le critere le plus important et délicat d'inspection 
des semences de haricot pour aiJtant qu'il semble difficile de garder une 
fraction de parcel1e attaquée et refuser une autre. Toutefois, au risque de 
propager les maladies par une diffusion de grains infectés, tous les foyers 
de plants attaqués et ceux d'approximité, sont arrachés et brGlés. Apres 
ana 1 yses des échant i 110ns au 1 aboratoi re de phytopatho logie, toutes 1 es 
parce11es atteintes de bactérioses (Halo blight, ... ) ou de viroses sont 
déc1assées et livrées a la consommation. Cette opération de controle et toute 
décision d'agréage ou de refus de la parcelle semenciere se fait en 
collaboration avec le personne1 de la Défense des Végétaux. 

Hodalités pratiques de controle 

Un champ semencier doit etre considéré comme une unité indivisible. On ne 
peut pas accepter une fraction de parce11e et en refuser une autre. Toutefois, 
le controle de tous les individus d'un "grand" champ semencier n'est pratiquement 
pas possib1e. 11 en est de meme pour le controle de tous les facteurs c1és qui 
affectent la qua1ité des semences au cours d'une seule inspection étant donné 
qu'ils ne manifestent pas ensemble au meme stade de déve10ppement de la culture. 

Ainsi, des inspections des champs semenciers sont p1anifiés et ont 1ieu suivant 
un calendrier cultural donné et les grandes étapes de culture suivantes : 

a la préparation du terrain-semis; 
au stade de p1eine croissance; 
au stade de floraison générale (plus de 85 %); 
au stade de la maturation-récolte; 
pendant le battage - mise en sac (conservation). 

Les opérations de controle mettent en jeu les élements suivants 
superficie de la parcel1e; 
mode de semis; 
séries de comptage; 
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niveau de tolérance (normes); 
nombra total da plants nécassairas a obsarvar dan s tout le champ; 
nombre da plants a observar par série; 
nombre de comptages ou de 1ignes a controler; 
nombre de plants de base a observer par ligne; 
nombre de lignes a enjamber apres chaque comptage 
matériel : un metre ruban ou un cadran carré. 

N.B. l'échantil1onnage n'est effectué que pour de grandes superficies de 
mu1tip1ication, sinon le comptage porte sur toute la parce11e. 

Résultats de controle au champ, 1989 Saisan a 

A titre indicatif, nous présentons ci-dessous les résultats de controle au 
champ a la station Moso (1) et au centre Murongwe (2) pour la saison 1988.- 1989 
B. Les résu1tats de controle de 1987-1988 ne sont pas présentés ici, car toutes 
les semences ont été déclassées a cause d'une forte attaque de bactériose et de 
vi roses; tandis que les semences de 89A ont été produites en trop petite 
quantité. 

Tableau 1 : Résultats de controle sur terra1n 1988 - 1989 B 

Superficie Pureté Bonnes Mauvaises % bonnes 
(ares) variétale semences semences semences 

Variété Normes: 1% (kg) (kg) 
--.----------- - ..... ------.... - .... _-------- ---_ ..... _ ... _-- ----.... -------

(1) (2) (1) (2) (1) (2) (1) (2) (1) (2) 
r----------------------------------------------------------------------
HM21-7 11,3 9,5 + + 139 138,8 45 22.3 75.5 86,1 
H75 12,3 + 3 107.5 - 28,0 79,3 
A410 16,6 158 44 78,2 79,3 
Cuarent. 10,6 53 174 24 87,8 
Calima 14,3 6,0 4 + 155 61,0 23 7,5 87,0 
PVA1186 10,6 6,0 + + 105 36,3 32 9,1 76,6 
PVA779 9,1 + 75 30 71,4 
Aroana 3,9 + 17 14 54,8 

89,0 
78,9 

Doré de K 15,2 19,5 + + 111 265,3 15 15,7 88,8 94,4 
Muyinga 7,8 + 99 70 58,4 
~----------------------------------------------------------------------
Total 99,4 53,3 1033 608,9 297 83,2 

(1) = Station Moso (2)= Centre Hurongwe 
+ = la pureté variétale est presQue 100 % 

= la variété n'est pas multipliée dans le site. 

N.B.: Les normes de controle au charnp et au laboratoire na sont pas encare 
homologuées officiellement; elles sont pour le moment appliQuées sous forme 
de "test a blanc". 
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De ce tableau, i1 ressort que le taux d'impureté des variétés H75, A410 et 
Cuarentino dépasse les normes minimales recommandées (1%). Les variétés A410 
et H75 sont normalement de type nain. Mais on remarque une proportion élevée de 
plants présentant des vrilles d'environ 50 cm de longueur. Ces plants sont 
précoces par rapport au type de la variété considérée. Quant ti la variété 
Cuarantino, celle-ci présente des plants qui ont une coloration anthocyanique 
nette et sont tr~s précoces. Les fleurs de ces plants sont de couleur rose alors 
que le type standard présente des fl eurs b 1 anches. les gra i ns i ssues de ces 
plants sont de couleur blanche tendant vers la rose. Toutefois, ces variétés sont 
relativement plus productives par rapport aux autres. Elles ont été retenues pour 
les multiplications ultérieures. Les autres variétés sont relativement stables 
et ont moins de hors-type (inférieur ti 1 %). 

Notons que la variété Doré de Kirundo, bien que productive, est tres sensible 
a la bactériose (Halo blight) et n'a pas été retenue pour la diffusion. les 
autres variétés n'ont pas manifesté des symptOmes visibles de maladies. 

Les proportions élevées de mauvaises semences pour la plupart des variétés comme 
Muyinga1, Aroana, sont dues en grande partie aux mauvaises conditions climatiques 
qui ont caractérisé la période de récolte. Ces variétés sont arrivées tardivement 
a maturité; simultanément. il y a eu éclatement des gousses des plants sur pied 
(moment ensoleillé) SUiVl de fortes pIUles accidentelles au mois de juln qui ont 
causé une détérioration des grains qui étaient déja ti maturité. Ce qui par 
conséquent a entralné beaucoup de déchets au moment de l'opération de triage. 

Analyse des semenees dSiharicot au laboratoire 

Les analyses des semences au laboratoire ont pour objet de déterminer la valeur 
de la graine au point de vue semis. Elles sont effectuées conformément aux regles 
et méthodes de l'Assoclation Internationale des Essais de Semences (ISTA). Parmi 
les crit~res essentiels de Qualité de la semence, on retiendra la pureté, la 
teneur en eau, la faculté germinative, le poids de 1000 graines et 1'état 
sanitaire (Figures 1 et 2) . 

• 

• 
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Fígure 1: Príncípaux paramétres de qualité, matériel, appareils et méthodes 
en analysant les semences 

Paramétres Matéríel + appareíl Méthode 

ECHANTILLONNAGE sonde a café, Prélever les échantillons 
(Hoso et Murongwe) Dívíseur INRA, élementaires et les mélanger 

sachets craft pour former un échantillon 
i 

étíquettes de 1000 gr. soumis au labo. 

tab1es de travaí1 prendre 2 sous-échanti11ons 
(=puríty workboard) de travaíl (350), séparer les 

PURETE diaphanascope, dífférents constituants, 
loupes, peser et enregístrer les 
pinces, balance, ... 

: 
résultats (poíds et %) 

substrat de sable préparer le substrat et les 
eau, équipement de boltes, semer 4 ou 8 répéti-
dénombrement (comp- tions de 100 ou 50 graines, 
teurs, planchers a les étiqueter, puís les 
compter) , apparei 1s placer dans une chambre 

GERMINATION pour la germination conditionnée (20'C>, faire 
armoíre ou chambre 2 comptages (au 5 ÍI!¡me et 
de germination, ... 91eme jour) tout en séparant 

les catégories, pujs exprimer 
les résultats en termes de 

¡ germes normaux. 

Humídimetre portatíf Mesure directe 
broyeur réglable, broyage, grossier,pesage 

TENEUR EN EAU étuve, nucelles, (2 sous-échantillons de 
dessíccateur, 25 gr.), séchage pendant 1h 
balance analytíque a 130'C; refroídissement 

pendant 45 minutes, pesag8, 
I express ion des résultats en 

i 

pourcentage d'eau évaporée. 

poros DE 1000 Compteur A grains, Peser la totalité de 1000 
GRAINES balance de précision graines; faire 8 répétítions 

calculatrice et calculer la varíance, 
l' écart-type et le coeffí-
cíent de variatíon qui ne 
doit pas excéder 4 , 

ETAT SANITAIRE : évalué par le personnel de Défense des Végétaux 
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Figure 2: Schéma des activités d'analyses des semen ces au laboratoire de 
Kinanira 
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Résultats d'analyses au 1aboratoire 

I1 ressort de tableau 2 que les résultats obtenus répondent bien aux normes de 
qualité recommandées. Faut-il souligner que la qua1ité das résultats s'améliore 
davantage sous les effets conjugués du Responsable du Programme Haricot, de la 
Division de Défense des Végétaux avec le Service de COntrOle des Semences. 

En effet, cela est dO en quelque sarte: 

-A la récolte sélective des parce11es ayant satisfait aux normes de contrOle au 
champ; 

- au respect du maintien de la semence dans de bonnes conditions de récolte : 
toutes semences dont la teneur en eau dépasse 12% ne sont pas mises en sacs, 
sinon un séchage poussé est exigé; 

- au triage manuel rigoureux des grains présentent des lésions ou grains 
immatures; 

-au contrOle et suivi réguliers des lieux de stockage (inspection, nettoyage, 
traitement chimiQue). 

Tablaau 2: Hoyenne des résultats d'ana1yses des semences de haricot 
saison 89 B 

Pureté spéci- Faculté germi- Teneur en Poids de 1000 
Variétés fique nativa eau graines 

Normes:98 % Normes: 80 % Normes: <12% Normes:non 
encore établies 

HM 21-7 100 % 91 11,5 409 

H 75 93 11,3 334 

A 410 93 11.3 369 

Cuarentino 97 11,9 277 

Ca 1 ima 94 11,4 519 

PVA 1186 95 12,0 480 

PVA 779 95 11,3 474 

Aroana 98 11 ,4 232 

Muyinga 91 11,7 460 
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Acquis en mat1ere de contrOle de la qualité des semences de Haricot 

Le Service de ContrOle des Semences en collaboration avec le Programme Haricot, 
ont: 

élaboré et mis en pratique l'usage d'una étiquette qui doit accompagner et 
identifier toutes les caractéristiques du molns importantes de toutes les 
variétés diffusées aux projets agricoles; 

publié une note techniQue de sensibilisation sur la production, la conduite 
et la gestion rationnelle des semences de base de haricot introduites en 
multiplication dans les projets agricoles, destinataires des semen ces 
amé 1 i orées; 

contribué A la diffusion des seu1es semences des variétés répondant réellement 
aux critéres de qualité souhaités (toutes semen ces défectueuses, porteuses 
de maladies transmissib1es sont 1ivrées a la consornmation). 

PERSPECTIVES D'AVEHIR ET CONTRAINTES A RESOUDRE 

Avec la méme collaboration du Programme Haricot et du Service de Controle des 
Semences, on entend ; 

élaborer et publier pour chaque campagne agrícole une liste officiel1e des 
variétés de Haricot admises et proposées pour la diffusion en raison de leurs 
critares de qualité par rapport 8UX variétés de référence (nécessité de 
l'élaboration du catalogue des variétés); 

standardiser les emballages par l'utilisation des sacs, des étiquettes et du 
scellé officiel1e lors de la fourniture des semen ces aux projets agricoles; 

faira un sondage régulier apres chaque campagne agrícole au niveau des projets 
agríco1es bénéficiaires des semen ces de base, pour s'assurer du maintien de 
la Qualité des semences de harícot et de leur utilisation; 

faire un programme détaillé de mUltiplication des semen ces de base de haricot, 
de son suivi régu1ier par des épurations et des contrOles au champ et au 
1aboratoire, du conditionnement (ca1ibrage, .•. ); 

Toutefois, faut-il admettre que la qualité de toutes ces activités et d'autres 
encore, dépend en premier lieu de la qualité de la formation du personnel appelé 
ou habilité a le faire. Nous demandons a cet effet au Responsable du Programme 
Régional de Production des Semences de Haricot, d'envisager les possibilités de 
renforcer les structures techníques (matériel et formation) du Service de 
ContrOle des Semences plus précisément dans le souci de promouvoir conjointement 
avec les programmes de recherche concernés, la qualité des semences de harícot 
a l'ISABU et par conséquent au niveau des projets agríco1es. 
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CONCLUSION 

Sur base des résultats de controle des semences de haricot au cours des deux 
dern;eres années du Service de Controle des Semences, l'on a constaté que la 
qualité des semences de base de cette culture va s'améliorer, bien que les 
quantítés a diffuser restent minimes, compte tenu des demandes accrues. 

Toutefois, bien des efforts sont á déployer davantage dans la mise en circulation 
des variétés tolérantes ou résistantes aux bactérioses et viroses. D'autre part, 
íl importe de mettre au point en partant des variétés plus performantes sur le 
plan "valeur agronomíque" et "sanitaire" selon leur adaptabilité aux différentes 
zones éco-climatiques du pays. des semences qui présentent un intérªt certain 
aux agriculteurs. 

Aussi, les services agrícoles seraient-i1s appelés a mieux préserver la 
qualité de la semence 1ui destinée, dans des conditions et exigences culturales 
appropriées et surtout vei11er á mettre á la disposition des agriculteurs des 
semences en quantités vou1ues et au bon momento 

Cela ne peut done se réa1iser que moyennant une organisation efficace de toute 
la filiare semenciere (de la recherche a la cornmercialisation des semences). O'oll 
la nécessité de mettre en application le "Plan National Semencier" qui aura pour 
but d'orienter, de coordonner et d'évaluer la qualité de toutes les activités 
du secteur semencier du pays. 

Sur le plan pratique, il reviendra aux autorités compétentes: 

de définir clairement le role de chaque partenaire impliqué dans le programme 
de production des semences; ce qui permettrait de lever la confusion entre 
"qui fait la recherche" et "qui fait les mu1tiplications", car l'ISABU est 
actuellement considéré á tort aUJ< yeux des projets agricoles comme une "ferme" 
qui multiplie les semen ces a leur place; 

d'étudier le prix réel de cession des semen ces de base: 11 n'est pas 
compréhensif que le prix de semences de base soit égal ou inférieur á celui 
pratiqué au marché des produits de consommation! 

de dégager de l'ISABU la production des semences de base pour ne produire que 
les semences de pré-base et se contenter de sa mission de recherche; 

de définir et identifier les fermes habilitées á la multiplication des 
semen ces de base ou certifiées de fa~on a mieuJ< suivre les performances de 
la variété et la retirer de la circulation en cas de nécessité; 

de faire participer les agriculteurs multiplicateurs dans les programmes de 
production de leurs propres semences; 

de<prévoir les moyens matériels, humain et financier permettant l'efficacité 
des opérations semencieres á chaque niveau de production. 
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Annexe: Plan National Sernencier 

le Plan National Semencier tel que concu au Burundi est techniquement réalisable 
sous réserve de l'appliquer sur base des structures organiques solides avec des 
moyens modestes. L' opportunité de cette po 1 it i que semenciere qui se veut 
rationnelle et viable s'inscrit dans le cadre de la promotion de la production 
semenciére et de la du développement agricole en général. Il s'agit en outre de 
résoudre le probleme du secteur semencier lié a la faiblesse du rendement, a la 
dispersion de la structure actuelle du systéme semencier souvent mal adapté aux 
besoins des agriculteurs avec des problemes de productivíté et de la qualité 
dérisoire de la production. C'est daos ce contexte que les autorités compétentes 
ont fait appel a la Coopération multifonctionnelle (FAO. USAID, Banque Hondiale, 
Belgique, ... ) pour conerétiser les direct1ves du Plan Natíonal Semencier 
envisagé; des éQuipes pour 1e démarrage du projet sont déjá sur place. 

En effet, paur mettre en application les objectifs de cette politique semenciére, 
et surtout pour veiller á sa bonne exécutíon, tl a été envisagé la création et 
la promulgatian dans les meilleurs délais des arganes ínstítutionnels suivants: 

Conseil National des Semences : qui aura pour charge d'élaborer et d'oríenter 
la politique semenciére et de la coordination de toutes ses activités en 
tenant compte des orientations du Gouvernement; 

Service National Semencier : qui aura pour but l'exécution des directives du 
Plan National Semencier. Au sein de ce Service, ;1 a été prévu la créatíon: 

- de la Société Nationa)e Semencíere: 
- des petites fermes semenciéres: 
- des agrículteurs - mUltiplicateurs. 

Ces deux derníers travaíllent sous contrat de la Société Nationale Semenciére. 

Service Officiel de ContrOle des Semences: qui sera responsable devant le 
Conseí) Nat;ona1 des Semences; 

législation Semencíere: applícable au Burundi: celle-ei a été déja élaborée, 
mais elle sera aoaptée aux réalités agrícoles du pays. 

En résumé, nous présentons ci-joint a la présente le squelette envlsagé du Pian 
National Semencier projeté au Burundi. 
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Figure 3: Plan National Semencier projeté au Burundi 
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SERVICE NATIONAL DES SEMENCES AU BURUNDI 

Malachie Surwavuba 

RESUME 

l'agriculture burundaise reste encore actuellement confrontée a la pénurie en 
semences "améliorées" des principales cultures vivrieres. En effet, jusqu'a ce 
jour, il n'existe que quelques activités semencieres initiées au Burundi, avec 
peu de coordination au niveau central. 

Au mois de novembre 1988, le Gouvernement du Burundi a créé et approuvé un Plan 
National Semencier qui a pour role de définir et de coordonner la recherche sur 
les semences et les activités de développement dans ce domaine tels que 
l'inspection et le controle de la qualité, les activités de multiplication et 
de production a l'échelle nationale. La Commission Nationale Semenciére et le 
Service National Semencier sont les principales composantes de ce Plan. 

Etant dans sa phase de démarrage, le Plan National Semencier devra résoudre 
plusieurs problemes liés a 1 'industrie semenciére (choix des cultures, politique 
des prix, distribution, etc .•. ). 

REVUE DU SUJET 

Le développement de l'agriculture repose entre autres, sur l'utilisation de 
bonnes semences, vecteur par lequel le sélectíonneur transfere et multiplie 
l'amélioration génétique d'une plante. L'agriculture burundaise reste 
encore actuellement confrontée a la pénurie et aux risques de dégénérescence 
des semences. En effet, la filiare semenciére au Burundí n'est Das encore 
bien organisée et la majorité des agriculteurs utilisent une partíe de leur 
précédente récolte et la considérent comme semences. 

Historique 

Au Burundi, l'action de multiplication et de díffusion de semences 
sélectionnées des cultures vivrieres a débuté en 1977 par 1 'Assistance 
Technique de la Belgique au se;n du I'rojet "Semences Sélectíonnées" (Projet 
S.S.S.). 

L'objectif du projet consistait a couvrir 1 'ensemble du territoire burundals 
en semences vivrieres. Ce projet créa une vingtaine de centres semenciers 
de superficies allant de 8 ha pour les plus petits a 25 ha pour les plus 
grands. AU cours des cinq années de la prem;ere phase du Projet S.S.S.(1971 
a 1982), le projet m;t en place 824 ha de cultures vivriéres et put produire 
pres de 723 tonnes de semences. Outre ces actions multiplicatrices de 
semences, le projet S.S.S. entreprit également une act10n de vulgarisation 
qui devait oblígatoírement accompagner la diffusion de nouvel1es variétés. 
On estime que prés de 17 % de la population fut touché Dar les semen ces 
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sélectionnées. 

Peu aprés la création du projet S.S.S., de nombreux projets nouveaux et 
diverses actions de développement agricole intégré ont inscrit a leur 
programme le volet semencier. Au fur et a mesure que ces projets 
s'établissaient dan s les différentes régions du pays, le projet belge 
remettait a ces structures régionales les centres de productions des 
semences créés dans leurs régions. 

En 1983, le Burundi comptait 43 centres de multiplication et diffusion de 
semences sélectionnées dont 19 centres pour le projet S.S.S. et 24 organisés 
sous l'égide d'organisations diverses (USAID, ACT10N AID, S.R.D .. Projets, 
1SABU, etc ... ). Ainsi, toutes les régions du pays, tant administratives que 
naturelles étaient couvertes (Figure 1). 

11 faut souligner que toutes ces actions semenciéres se sont développées 
sans considération des principes directeurs d'un schéma semencier. 

Situation actuelle 

Dans la situation qui prévaut actuellement en la matiére, on assiste a une 
production semenciére sans cohésion ni regles. Les principales contraintes 
sont les suivantes: 

1. Plusieurs services s'occupent de la production de semences au Burundi 
(ISABU, Direction Générale de l'Agriculture, Projets et S.R.D.). 
Quoique tous ces services soient sous la tutelle d'un me me ministére 
(celui de l'Agriculture et de l'Elevage), on ne peut pas remarquer et 
déplorer la dispersion qui résulte d'activités qui se chevauchent, alors 
qu'elles devraient etre complémentaires, et qui, finalement se 
contrecarrent. Ce dispositif disperse les efforts et en accron les 
coOts. 11 est évident dans ces conditions que le volet semencier ne peut 
pas etre l'objet de l'attention stricte et soutenue qu'il demande pour 
atteindre ses objectifs. 

2. Plusieurs bai lleurs de fonds sont impl iqués dans le financement. des 
semences sé 1 ect i onnées. A i ns i, chaque projet déve 1 oppe une poli tique 
spécifique, pratiquement sans coordination sur le plan national au 
niveau semencier et avec des méthodes de diffusion et de vulgarisation 
différentes. 

3. L'ISABU fait actuellement la recherche pour la productlon des semences 
de pré-base et assure la tutelle d'un embryon de service de controle et 
certification des semences. Ce service devrait etre détaché de l'1SABU 
et pouvoi r controler notamment la semence de pré-base et de base en 
toute indépendance. 

4. La production des semences de base et des semences de diffusion est 
encore insuffisante, d'ou la difficulté de fournir aux agriculteurs du 
matériel végétal amélioré. 

73 



Figure 1: Centres de multiplication de semences au &urundi 
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5. 11 n'existe pas une éva1uation rée11e des besoins en semenees 
sélectionnées (quantité/région/type de culture) (yoir tab1eau 11. 

6. 11 n'y a pas de définition c1aire des domaines de compétence des 
intervenants (Recherche, Production, Distribution, Commercia1;sat;on). 
la coordination des activités en souffre. 

7. Enfin,;l n'y a pas de politiQue claire en matiere des prix. La semenee 
est vendue au prix du marché, c'est-a-dire a un prix nettement inférieur 
BU prix de reviento 

Nouvelle approche envisagée 

Pour combler ces nombreuses lacunes, un Plan National Semencier du Burundi 
a été élaboré en 1988 par une commission nationale ad hoe épaulée par une 
équipe d'experts en matiere semenciere. 

Ce Plan National Semencier proposé pour le Burundi est présenté dans figure 
2. I1 comporte deux composantes principales: 

- la Commission National Semenciere; 
- Le Service National Semencier. 

Commission Nationale Semenciere (C.N.S.). 

La Commission Nationale Semenciere constituera une autorité forte dépendant 
de la Direction Générale de 1 'Agri.culture et regroupant les représentants 
de tous les intervenants dans la filiare semenciare. Cette Commission sera 
chargée de recommander la politique natíonale semencíere. Elle disposera de 
pouvoirs et moyens de: 

a) Statuer sur la supériorité des variétés qui seront exploitées dans la 
filiere semenciáre. L'ISABU, en tant qu'institution de recherche, de 
développement et de distribution de variétés, continuera a assurer ses 
fonctions dans le cadre de 1 'élargissement du prograJIVl1e semencier du 
Burundi. 

b) Organiser la filiare semenciare en détermi nant les obl i gat ions des 
différeots partenaires daos la chaíne semenciére. 

- La Commission aura l'autorité de préciser les quotas semenciers aux 
différents niveaux de génération que les différents partenaires de la 
filiare semenciare s'engagent a rendre disponibles saisonnierement ou 
annuellement. 

- La Commission disposera d'un service de certification qui travaillera 
di rectement sous l' autorité de la Commi ss ion avec le pouvoi r de 
contrOler la semenee, a tous les niveaux. 

c) Oisposer de toutes les données nécessaires pennettant de définir une 
politique semenciere c1aire (politique des prix, quantifieation des 
besoins en semences, rentabilité économique, etc ••. ). 
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Tableau 1 : Estimation des besuios en semences et surface nécessa i re pour 
l'année 1992 
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Source: Plan National Semencier du Burundi, Décembre 1988 
Extrait de: "Banque Mondiale, AoOt 1987. Produetion Semenciere Burundi". 

* Titres des colonnes 

1. Especes 
2. Superficie annuelle (ha) 
3. Taux de plantation (kg/ha) 

Rendement (kg/ha) 
Quantité totale de semences nécessaires (t) 
Demande de remplacement estimée (%) 

4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

Quantité de semences nécessaires basee sur la demande estimée (t). 

10. 
11. 

12. 

Superficie nécessaire 
Quantité de semen ces nécessaires pour la 
Superficie nécessaire pour la production 
Quantité de semences nécessaires pour la 

de pré-base (kg) 

semence de 
de semenee 
productiun 

base (t). 
de base (ha). 
de la semence 

Superficie nécessaire pour la production de semenee de pré-base (ha), 
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Figure 2: Organígram du Plan National Semencier 
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l)~r\ljce National Semellcier (S. N.S. ) 

Le S.N.S. constitue l'organa d'exécution da la politiQue semenciére de la C.N.S. 

l'activité du S.N.S. se situe daos deux domaínes: 

a) Organiser la production semenciére en complémentarité avec les autres 
structures. La tendance sera d' about ira 1 a créat ion d' une Société Semenciere 
du Burundi (S.S.B.) qui s'occupera de la mU1tiplicatíon, de la productíon, 
de la commercialisation et de la distribution des semences de base et 
certifiées. Cette société devra étre orientée vers une entreprise semenciere 
du secteur privé. Elle devra établir des liens entre les fermes semencieres, 
les projets de développement agricole, les coopératives et associatíons 
agrícoles aiosi que les fermiers sous-contrat en vue d'avoir acces a toutes 
les régions potentielles a ensemencer dans tout le pays. 

b) Connaítre de fa90n continue l'impact de son produit en 
- enregistrant les avantages des semences certifiées par rapport 

aux situations de référence des fermiers; 
- ana1ysant les problemes rencontrés; 
- quantifiant la demande en semences. 

PROBLEMES - CLES A RESOUORE 

l'ana1yse du Plan National Semencier du Burundi montre c1airement que de 
nombreuses questions seront soulevées. lnitia1ement, i1 sera difficile de 
déterminer une solution durable achaque étape paree qu'on doit s'attendre a ce 
que les décisions et les actions posées soient réajustées ou m~me changées, te1 
que le montre l'expérience. 

Comme le Programme Semencier du Burundi est dans S8 phase de démarrage, il sera 
nécessaire a la Commission Nationale Semenciére de résoudre un certain nombre 
de concepts concernant l'organisation et le fonctionnement. 

Quelques-uns sont les suivants: 

Choix annuel des sites de production de semences 

Deux centres ont été retenus comme sites de production dans la phase initiale. 
Au fur et a mesure que les activités vont s'intensifier, i1 sera nécessaire de 
déterminer quelQues critares pour le choix des sites. 

Choix des cultures et des variétés 

On devra concevoir des méthodes pour déterminer la demande réelle des semences, 
chaque année. la surproduction crée des problemes de stockage tandis que 
l'insuffisance bloque le progreso 

La demande théorique de semences peut étre facilement ca1cu1ée. De nombreuses 
suppositions sont faites dans le calcul de ces chiffres, la plus importante étant 
que les consommateurs achéteront ces semences. 
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La logique d'une action semenClere est fondée sur l'accroissement de la 
productivité (rendemant par unité de surface) Qu'elle procure chez le farmier. 
Ce dernier cultivera une ou plusieurs variétés nouvelles Qui montrent un avantage 
par rapport a sa situation de référence: 

soit dégager des surplus commercialisables (amélioration de son revenu 
monéta i re) ; 

soit mieux assurer son autosuffi sanee al imentai re dans le contexte d' une 
économie assez largement centrée sur l'autosubsistance. 

Si toute son activité est centrée sur l'autosubsistance, 11 sera assez difficile 
au ferroier de payer la semenee a son prix réel. C'est pourquoi, dan s un premier 
temps, l' aet ion semeneiike devra étre 1 imitée a des produits vivriers pour 
lesquels un marché est assuré (blé, mals, riz, soja, pomme de terre, etc ... ). 

Politique d'établissement des prix des semenees 

Déterminer le prix des semences a toujours été un probleme difficile á résoudre. 
11 faut toujours avoír a "esprit que la détermination des prix des semences na 
doít pas faire l'objet d'une décision politiqueo Sí les semences sont cotées au 
meme prix ou en dessous du prix normai au marché, alors les semences seront 
utilisées pour autre chose que les plantar. 

La réussite d'un plan semencier est basée sur une répartition équitable des prix, 
tout au long de la chaine de production et de multiplication des semenees, .u 
chercheur au consommateur. C'est aussi d'une politique des prix permettant une 
marge de profit raisonnable que dépend la réussite de la prívatisation. 

Commercialisation des semences 

Quoiqu'il soit prouvé qu'une semence de qualité supérieure se vend toute seule, 
un systeme dynamique doit etre inventé pour développer le marché, la 
commercíalisation et la distribution des semences. 

CONCLUS10N 

L'impact attendu de la généralisation de l'emploi des semences améliorées sur 
le volume de la production agrícole implique la mise en place d'une politiQue 
semenciere précise. 

L'absence d'un cadre assez strict d'intervention rend vains les efforts 
entrepris, l'intervention se soldant toujours dans ce cas par un échec. 

Aussi, a l'état actuel du développement d'une politique semencíere au Burundi, 
le Plan National Semencier vient a propos pour pal1ier les effets désastreux qui 
pourraient naitre de la dispersion. La Commission Nationale Semenciere, instance 
supérieure de coordination au sein de laquel1e sont représentés les organismes 
constituant les 3 maíllons d'une politiQue semencíere (Recherche Multíp1ícation, 
Diffusion/Vulgarisation), disposera d'un argane exécutif (le Service National 
Semencier chargé de la multiplication et du controle de diffusion du matériel 
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végétal) . 

Ce schéma c1assique, quí peut paraltre ambitieux, est parfaitement réalisable 
s'ii sa1t limiter ses objectifs et lorsque chaque partie a un role parfa1tement 
dé 1 1mi té. 

Une po11tique d'amélioration semenciere n'a de sens et de chance de suecas que 
si elle est suivie. Or, produire des semences coúte cher. 

Dans ces conditions, prétendre tout produire équivaudraít a condamner, a court 
terme, la notion meme d'une amé1ioration semenciare qU; demanderaít des moyens 
humains, matériels et financiers gigantesques, ínsupportables par les pouvoírs 
publics, quí se verraient contraints de les abandonner. 

C'est ainsi qu'une interventíon semenciere stríctement 1imitée aux pré­
mu1tiplications qui lalsse aux cultivateurs le soin et la charge de la derniere 
mu1tipl1cation est recommandable. 
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SEANCE 11: SERVICES NATIONAUX DES SEMENCES - OISCUSSION 

Rapporteur: Les modalités d'évaluation des variétés différent d'un pays il 
l'autre. Elle peut en effet indiquer aussi bien des organismes étatiques, 
paraétatiQues que privés. Toutes ces structures doivent offrir des garanties 
d'intégrité aux obtenteurs des variétés. 

Néanmoins, il est presque certain que la meilleure forme d'organisation consiste 
a créer un organisme gouvernemental, ou tout au moins une commission 
indépendante, pour surveil1er et contróler toutes les activités liées á 
l'évaluation des variétés. 

Quel est la place des semences dans la mise en valeur agricole? 

La 1 égis 1 at i on des semences remp 1 it une fonct ion soci a le paree 
qu'elle permet de sauvegarder les intéréts des producteurs, 
commercants. Par ailleurs une bonne législation semenciére sert 
de cata 1 yseur aux ressources et au potent ie 1 d' une nat ion, qu i 
demeureraient autrement inexploitées. Elle doit étre considérée -
du mojns dans sa premiére étape - comme un moyen de renseigner et 
éduquer les producteurs, distributeurs et agrículteurs, car seule 
une société bien informée et dotée d'esprit critique peut ouvrir la 
voie á une mise en valeur importante et durable des ressources 
végétales. Des dispositions relatives a certains problémes et 
activités, tels que: les formalités d'enregistrement, les fayons 
culturales, 1 'étiCluetage, l' inspection, etc ... doivent í!tre édictés, 
afin de creer un climat de confíance entre les partenaires. 

N'y a-t-il pas une ambiguité du terme "semence" qu'il faudrait 
lever afin que tous les intervenants de la filiére semenciére 
puissent mieux se comprendre? 

11 ya effectivement ambiguité sur la définition du terme "semence". 
En effet. la définition de ce terme présente un grand nombre de 
variantes selon les pays, tantÓt paree qu'elle induit le matériel 
de reproduction végétative et tantót paree qu'elle ne s'applique 
qu'au matériel de reproduction expressément énuméré. 

Le service de controle et certification des semences a-t-il une 
autonomíe juridique pour pouvoi r statuer sur la qual ité des semances? 

Dans S8 conception, ce service devrait jouir d'une autonomia 
juridiQue pour pouvoi r statuer sur la qual i té des semences (exi gene es 
minimales). En pratique, on constate - actuellement - qu'il existe 
un 'autoJugement' quí ne peut en aucun cas donner confi ance aux 
acheteurs. En effet, on trouve que l' instítution productrice de 
semences, assure en méme temps le controie et la certification. Elle 
est donc á la fois ma1tre et juge. Les législations semencieres en 
élaboration préVolent la séparation nette de ces deux entítés. 
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Question: 

Réponse: 

Question: 

Réponse: 

~onses: 

Quel est le niveau - déja atteint par chaque pays - dan s 
l'élaboration de la législation semenciere? 

Au Burundi et au Zai-re, 1 'élaboration de cette législation est a sa 
phase finale. Au Rwanda la confection de cette législation est en 
cours. 

Doit-on uniformiser les trois législations semenciéres? 

Les préoccupations nationales et la définition de la filiére 
semenciere sont laissées au Jugement de chaque pays. Néanmoins, les 
normes techniques internationalement reconnues devraient étre 
convergentes afin de faciliter l'échange de semences. O'autre part, 
il appartient aux décideurs de revoir les trois législations pour 
en faire une. Cependant, ce qui est intéressant dans l'immédiat. 
c'est leur mise sur pied et leur efficacité afin de renseigner et 
éduquer les producteurs, distributeurs et agriculteurs. Les lacunes 
et incompatibilités devraient étre levées dan s l'avenir. 

L'agriculteur ressent-il la nécessité d'utiliser des semences 
améliorées? 

Cette question est pertinente, dans la mesure OU l'agriculteur de 
la région des Grands Lacs est habitué á l'utilisation des semences 
en mélange, alors que le chercheur et le vulgarisateur lUl proposent 
des variétés a semer parfois en pureo Pour son mélange, il 
(l'agriculteur) se met a l'abri des maladies et insectes et espere 
récolter, ban an mal an, une quantité d'autosubsistance. Par contre, 
la culture en pure est sujette a une perte totale des lors qu'une 
maladie ou insecte s'annonce avec sévérité au cours d'une saison 
culturale. L'intéret pour une semence améliorée ne se montre - tout 
en acceptant les risques de la culture en pure - que lorsque le prix 
offert est supérieur aux mercuriales : c'est le cas des agriculteurs 
qui multiplient une semence tout en sachant qu'elle sera rachetée 
par un service étatique ou paraétatique á un prix intéressant. 115 
perdent l' intéret de la cultiver en pure, dés que ce service 
disparait. 

Néanmoi ns, il faut reconnaltre que certai nes vari étés a 11 i ant des 
caracteres recherchés (productivité. résisance aux maladies et/ou 
insectes, goOt et durée de cuisson, etc ... ) sont faci lement acceptées 
par les agriculteurs. Ceux-ci peuvent meme abandonner leur 
germoplasme: cas de la variété UMW1ZARAHENOA qui s'est vulgarisée 
par ses qualités dans presque la quasi-totalité de la Préfecture de 
Gisenyi (Rwanda); cas également de la variété toute venante, 
MB1KEKURE en provinces de Ngozi et Kayanza (Burundi). 

O'une maniere générale, on peut affirmer que 1 'agriculteur est 
conscient de l'utilisation de semences améliorées pour autant 
qu'e11es procurent un rendement supérieur aux variétés 
traditionnelles. Cependant, les canaux publicitaires pour les 
nouvelles variétés font défaut, ce qui "'accule"' les agriculteurs á 
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Question: 

Reponse: 

Question: 

RéponsE!: 

Reponse: 

Question: 

Réponse: 

rester dans leurs systemes traditionnels. L'ídentification des 
lacunes dans le lancement de nouvelles variétés en milíeu rural 
devraít faciliter leur íntégratíon dans les agrosystemes paysans. 

Le cout des semences est-; 1 accessible a toutes les couches paysannes 
de la population? 

11 est vrai que sans subvent ion, les pri x des semences sont 
supérieurs aux mercuriales. Dans ce cas, les semences ameliorées ne 
sont accessibles c¡u'aux "agrlculteurs du dimanche" (les nantis) et 
les sociétés agrícoles privées, parapublíques, etc .•. Afín de 
conscíentiser les petits agriculteurs sur l'utilisation des semanees 
sélectionnées, une subvention devrait étre conyue et renforcée. 

La subvention des semen ces doit-elle done étre pérennisée? 

Deux scénarios sont envisageables: 

1" absence de subventions pour mettre en exergue la valeur de la 
semenee. Dans ee eas, seuls les nantis auront aecés a ce produit. 

2" subvention de la semenee et tendanee a la prívatisatíon pour une 
meilleure rentabilité, 

Cette formule semble la mailleure, paree qu'elle encourage la plupart 
des agricu1teurs A utiliser les semenees, a augmenter leur pouvoir 
d'achat, etc... Des qu'ils seront aguerrís au systéme, la 
privatisation peut intervenir; maís ils seront déja versés dans le 
systéme. 

Quelles sont les normes germínatives admises pour une variété? 

Plusieurs organismes internationaux (par ex.: ISTA) sur les semenees 
ont élucidé le probléma de viabilité des semences. Un niveau 
acceptable du taux de germination se situe entre 80 et 85 %. 

A quel1e époque dOit-on réaliser ces tests de germination? 

les tests de germinatíon sont généralement effeetués deux á 
trois semaines avant les semailles. Dans ce cas, le vendeur de 
semences est sOr de la viabilité du produít qu'il eommercialise. 

Note de l'éditeur: Les questions suivantes ont été posées subsidiairement. 

Question: Les présentat ions ont montré que les semences produites dans le 
secteur formel coútent 2 á 6 fois plus cher que les haricots achetés 
pour la consommation. Avec une telle marge, pouvons-nous vraiment 
nous attendre a une demande de la part des petits agrieulteurs? N'y­
a-t-il pas d'autres alternatives, des moyena de multiplieation de 
nouvelles variétés moíns chers? 
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(pas de comrnentaires) 

Question: L'absence de données économiques sur la demande des semences par les 
producteurs en milíeu rural est remarquable. Nous n'avons pas de 
connaissances poussées en variétés améliorées ni pour la demande en 
semences des variétés locales. Est-ce que les participants ont des 
renseignements á ce sujet? 

Réponse: Des études au Rwanda ont montré Que les Bgrículteurs achétent 
régulierement les variétés locales - surtout BU marché en plein air, 
dans les petites boutiques rurales et chez les voisins. Globalement, 
40% d'entre eux achetent régulierement des semences, mais pour les 
pauvres, ce taux peut a1ler jusQu'a environ 70%. Des études visant 
ti analyser la demande en semences des variétés locales ont été 
programmées au la i" re. Pour ce Qui est de 1 a demande en haricots 
amé 1i orés (soit les variétés elles-memes, soit la qualité des 
semences), aucune étude formelle n'a été effectuée. Les recherches 
se sont penchées sur l'incidence de "l'utilisatíon" de nouvelles 
variétés. Par exemple 21% des agriculteurs dans la préfecture de 
Butare au Sud du Rwanda utilisent de nouvelles cultures volubiles. 
Cependant, "1 'utilísation" icí ,n'est pas synonyme de la demande car 
les gens peuvent ne pas utiliser les variétés pour la bonne raison 
qu'ils n'y ont pas acceso 

Question: Puísque les agr1culteurs dans la région des Grands Lacs ut1lisent 
des mélanges de variétés, les services des semences ne devraient­
elles pas distribuer aussi les mélanges? 

~~ºnse: Nous nous sommes rendus compte que, dans la région des Grands laes, 
11 n'est pas efficace de produire et de distribuer les mélanges pour 
plusieurs ralsons. O'une part, les mélanges chez les agriculteurs 
sont fortement variables. Dans une exploitation, une femme peut 
gérer plusieurs mélanges, par exemple pour les 501s plus pauvres 
ou plus fertiles. D'une exploitatíon a l'autre, on trouve une 
variabilíté considérable aussi bien pour des raisons agronomiques 
que pour des raisons socio-économiques. Entre régions, des mélanges 
ont rarement les memes composantes. Alors, distribuer un ou deux 
mé langes auraít re 1 at í vement peu d' impacto D' autre part et e' est 
peut-itre 1 e p' us important. l' expérience nous montre que les 
agriculteurs n' aiment pas adopter des mé langes. Les nouveaux 
mélanges constitués par la recherche peuvent rarement répondre aux 
besoins complexes des agrículteurs: par exemple, leurs besoins en 
variétés quí donnent bien sous les bananiers, qui sont précoces et 
qui se préparent rapidement. Les agriculteurs sont plutót prets a 
adopter "une ou l'autre composante des variétés individuel1es a 
incorporer daos leurs mélanges dynamiques. Pour avoír un impact, 
les services des semences peuvent concentrer leurs efforts dans la 
distributíon des composantes, nombreyses et ºjverses. 
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PROJETS ET PAYSANS HULTIPLICATEURS 
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CONTRAINTES PHYTOSANITAIRES, SOLUTIONS ET STRATEGIES A ADOPTER DANS 

LA PRODUCTION DES SEMENCES DE HARIeOT AU BURUNDI 

Nephtali Ntahimpera 

RESUME 

Dans la région des Grands Lacs, la culture du haricot est soumise aux maladies 
cryptogamiques, bactériennes et virales et aux insectes qui limitent S8 

production. La stratégie a adopter pour réduire l' incidence de ces ennemis 
consiste a l'utilisation des variétés résistantes et A l'utilisation raisonnée 
des pesticides accompagnée d'une bonne installation des champs de multlOlication. 
Une subvention des cultures vivrieres en géneral et du haricot en particulier 
est indispensable pour lever la contrainte tecnnlco-économiQue posée par 1 'emploi 
das pesticidas sur cette culture dans les projets et chaz les fermiers 
multiplicateurs des semences. 

lNTRODUCTION 

le harlcot est una composante principale de 1 'agro-systeme de la Région des 
Grands Lacs. ]1 constitue une source de protéines importantes pour la population 
de la région. Son rendement est cependant tres faible et tourne autour de 600 
kg a l'hectare chez les agrículteurs. les maladies et les ravageurs constituent 
les contraintes les plus limitantes de la production du haricot. Le bas níveau 
de fertilité des sols et le manque de bonnes semences des variétés performantes 
s'ajoutent aux contraintes provoquant de faibles rendements dsns la région. 

l 'augmentation de la production, objectif national de chaque pays de la région, 
ne pourra passer que par l'utilisation des semences de qualité d'une part et 
d'une bonne fertilisation des sols d'autre part pour permettre aux variétés 
améliorées en diffusion d'exprimer leur potentiel de rendement. Pour faire face 
a la forte demande en semences de haricot, les projets ont instal1é des fermiers 
mult ip 1 icateurs des semences. La présente note relave les maJeurs problemes 
phytosanitaires et technico-économique 1 iés á la production des semences de 
haricot par les projets et les fermiers multíplicateurs. 

PRINCIPALES CONTRAINTES PHYTOSANITAIRES 

la culture du haricot est exposée a plusieurs ennemis qui jouent défavorablement 
sur sa production. Ces ennemis se répartissent en deux grands groupes, maladies 
(tableau 1) et ravageurs (animaux et ínsectes). Leur incidence varíe d'une région 
á une autre, d'une saison a une autre et dépend fortement de la nature de la 
contraínte que rencontre la culture du harícot en général et la production des 
semences en particulier. 
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Tableau 1: Principales contraintes phytosanitaires de la culture du 
haricot et la principale source d'inoculum primaire 

Maladies 
fongiQues 

Maladies 
bactérien­
nes 

Maladie 

Anthracnose 

Taches anguleuses 
! 1-------------------

Taches concentri­
ques 

Taches farineuses 

1

_------------------

Rouille 

Maladies de la 
toile 

Pourriture des 
racines 

Bactériose a halo 

1 ______ -------------

Agent causal 

Colletotrichum 
lindemuthianum 

Source d'inoculum 
primai re 

Semences, débris 

-~~~~~~~~;~~~~~~-I-~~~~~~~~:-~~~;~~-I 
_~~2=:~~: ________ 1------------------

Phoma exigua var 
di lIers i spora 

Mycovellosiella 
phaseoli 

Uromyces appen­
diculatus 

Thanatephorus 
cucumeris 

.Sclerotium 
rolfsii 

.Rhizoctonia 
solani 

.Fusarium spp. 
I • Pythium spp. 

Pseudomonas 
syringae pv 
phaseolicola 

Semences, débris 

------------------1 
Oébris i 

Plantes hótes 

Oébris 

Oébris, sol 

Semences, débris 

Bactéríose commune Xanthomonas 
campestris pv 

Semences, débris 

phaseo1i 

,-V_l_' r_o_s_e ___ .l.-M_o_s_a_i_~_~_=_v_~_om_m_u_ne __ .l..I' ___ - _____ .1 ,,~""' ~ 
A ces maladies, s'ajoutent divers insectes Qui attaquent la culture du haricot 
a tous les stades de développement. On peut citer la mouche du haricot, Ophiomyia 
spp; les pucerons noirs, Aphis fabae; les chenilles foreuses des gousses, Moruca 
testularis; les bruches, "canthosceJides obtectus, ZabrotEils subfasciatus. 
D'autres insectes et anímaux, d'importance variable mais faible en général 
attaquent également le haricot. Ce sont des vers gris, "grotis segetum, des 
chrysomelides, des milla pattes, etc •.• 
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Les maladies transmises par les semences sont potentiel1ement les plus 
dommagsables de toutes; la semen ce constituant la source d'inocu1um primaire. 
En fonction des conditions climatiques, elles constituent un sérieux handicap 
a la production des semences. le taux de transmission par la semenee varie en 
fonction des agents pathogenes. Certains survivent jusqu'a une grande période 
soit sur les parties superficielles des graines, soit dans l'embryon. le tablb~u 
2 donne la durée de survie de certains agents pathogenes. 

Tableau 2: Durée de survie de quelques agents pathogenbs transmis 
par la semence 

Maladie 

Bactériose a halo 

Baetériose eornmune 

Mosalque commune 
(BCMV) 

Agent pathogéne 

Pseudomonas syringae 
pv phaseol i ca 1 a 

Xanthomonas campestris 
pv phaseol i 

Extrait: Seed Pathology - Volume 1 and 11 
P. Neergaard 1979 

Duree de survie 
(ans) 

2 - 3 

15 

Pour les autres maladies qui ne sont pas transmises par les semences, les débris 
des cultures constituent la source d'inoculum primaire et l'infection des champs 
est d'autant plus importante que les débris ne sont pas totalement décomposés. 
En cas de forte humidité, les agents de pourriture des racines peuvent développer 
des structures spéciales de survie (sclérotes) dan s le sol. 

lEVEE DE CES CONTRAINTES 

Les moyens mis en oeuvre pour lever ces contraintes dépendent avant tout de leur 
nature. l'utilisation des pesticides est un des moyena les plus efficaces pour 
lever la plupart de ces contraintes. Des pesticides existent pour contrOler les 
maladies fongíques, les insectes et dans une moindre mesure les maladies 
bactériennes. Camme i1 existe une diversité de maladies fongiques. il existe 
éga1ement une diversité de fongicides pour les controler. les pourrítures de 
racines sant contrOlées jusqu'a maintenant par le Thiram. Ce fangicide permet 
de contrOler relativement une large gamme des agents de fonte de semis. Des 
essais sont en cours pour identifier un ou d'autres fongicides Qui seraient plus 
efficaces Que le Thiram. Les maladies faliaires sont contrólées par le Bénomyl, 
fongicide systémique, le Dithane M45, le Méthyl-thiophanate-Manebe (Labilite). 
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Te1s sont les produits communément uti1isés pour la plupart des ma1adies 
fongiQues du haricot. 

Pour les ma1adies bactériennes, l'usage des pesticides ne devrait atre limité 
qu's. la production des semences de souche uniquement. Dans ce cas, la 
Kasugamycine et la Streptomycine sont des antibiotiques a util iser seulement pour 
traiter les semences. Le trempage des. graines pendant 2 heures dans.J!n.e solution 
a~()~ºªstrePtomycine é1imine III transmission de la bacté.riose a halo par les 
semer}j::es cClntaminées ma.ts en .. Jllame tempsil réduit de 20_% le Douvoir .serlJlinatif 
ges sraines(Ralph, 1976). L'infection primaire produite par les semences 
contaminées est réduite de 98 % sí elles sont traitées a 2,5 9 de Streptomycine 
par kg de semence ou 0,25 9 de Kasugamycine par kg de semence. La pulvérisation 
foliaire des antibiotiques est déconseillée; elle peut produire des mutants de 
bactéries résistants (Schwartz and Galvez 1980). 

L'épuration (arrachage des plants ma1ades) est une méthode efficace pour 
contróler les maladies bactériennes si elle est rigoureusement pratiquée. Une 
meilleure maítrise de la symptomatologie de ces maladies est un préalab1e 
indispensable. 

Les maladies virales ne peuvent etre évitées que par épuration. eependant, le 
traitement insecticide en champ (Diméthoate) peut contrOler les vecteurs de ces 
viroses tels les pucemns noirs (Aphis fabae). D'autres insectes tels les 
foreuses des gousses (Maruca testularis) et les chrysome1ídes peuvent également 
etre contrOlés par un insecticide comme le Décís E.C. 2,5 %. La mouche du 
haricot, º~iomvla spp. est contr01ee par l'enrobage des semences a l'Endosulfan 
(Thiodan P.M. 50 %) ou par les traitements réguliers au Décís pendant trois 
semaines apres la levee. O'autres insectes et animaux du sol tels les vers gris, 
les myriapodes, peuvent atre contrOlés soit par des appats empoisonnés, so;t par 
les traitements au líndane au jour du semis. 

Pour accroitre l'efficacité de l'emploi de ces pesticides, toutes ces mesures 
doívent étre prises d'une maniere intégrée avec d'autres mesures d'accompagnement 
telles l'uti1isation des variétés résistantes et la disposition des champs de 
production des semences. 

Utilisation des variétés résistantes 

L'utilisatíon des variétés résistantes demeure la solution la plus économique 
pour l'agriculteur. C'est une meil1eure option adaptée aux conditions de 
1 'agriculteur de la région. Diverses sources de résistance vis-a-vis des 
principaux agents pathogenes du harícot ont déjA été identifiées. Elles devraienc 
étre incluses dans un programme d'amélioration par croisement avec les variétés 
amé1iorées productives mais sensibles. 11 faut cependant ne pas ignorer qu'il 
est quasi impossible de trouver une variété mirac1e productive et résist~nte a 
toutes les maladies auxquel1es la culture du haricot est soumise VLI leur 
multiplicité et la variation du pouvoir pathogene de certains agents. 

Ces variétés résistantes doivent étre utilisées conjointement avec les pratiques 
culturales adéquates quí constituent un apport important a la limitativn des 
dégats en champs. Elles comprennent les méthodes suivantes: 
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Utilisation des semences saines. 
- Eradication des débris des plants infectés. 
- Rotation des cultures. 
- Bonnes máthodes agronomiQues te1les le sarclage, la fertilisation, 

le drainage des sols et la bonne densité de pl antat ion. 

Disposition des champs de production des semences 

Choix deterrl!in 

Le choix d'un terrain de mu1tiplication des semencss est une étape importante 
pour avoir une bonns production. Le sol doit étre bien drainé avec un pH de 6 
a 6,5. Une bonne Quantité de matiere organique (fumure bien dosée) et 
l' app 1 i cat ion d' une bonne dose d' engrai s permet d' évitar une végátat ion trap 
abondante. De part la répartition (méme si elle n'est pas stricte et limitative) 
des maladies les plus communes dans la région (tab1eau 3) et malgrá la grande 
variabil ité du pathosysteme du haricot, une variété sensible a un agent pathogEme 
quelconque devrait étre multipliáe dans la mesure du possible dans les conditionE. 
défavorisant le dáveloppement de la maladie. 

Product.ion des semences de .. harícot 

La multiplication des variátés sélectionnées pour la díffusion se fait en 3 
étapes. 

a) Production des semenees de soucha 

la product i on des semen ces de souche est assurée par l' amé 1 iarateur qui a 
sálectíonné la variáté. Le schéma de la multiplication des semences de soucha 
est représenté a la figure 1. La parcelle élémentaire comporte 20 doubles lignes 
de haricot plantées a 0,35 m x 0,10 m sáparées par des chemins de 0,10 m entourés 
a une dístance de 1,50 m de 6 lígnes de mals (0,20 m x 0,20 m). Le but de ce 
schéma est de créer des parcelles isolées, tout en étant suffísamment aárées et 
ou les inspections et les traitements peuvent etre·effectués sans trop perturber 
la culture. Ce dispositif proposé en 1986 abaísse la densité de plantation a 
envíron 108.000 plants a 1 'hectare en comparaison des 250.000 plants/ha pratiqués 
auparavant. Une protection contre les insectes est assurée dés la levée par 4 
pulvérisations au Déeís E.C. 2,5 % (5 ml/10 litres d'eau) a 4 jours d'interval1e. 
Ces traitements peuvent étre évités si les semences sont enrobées a 1 'endosulfan. 
A partir d'une semaine dés la levée, a 15 jours d'interval1e, les maladíes 
fongíques sont luttées par pulvárisations ráguliéres et alternées du Benlate PM 
50 % (10 9/10 1 d'eau) et de l'oxychlorure de cuivre (dithane M45a PM 50 ~ (40 
9/10 1 d'eau). Tous les 15 jours en alternance avec le fongicide, pulvéríser du 
Diméthoate E.C. 40 % (10 ml d'eau) pour lutter contre les insectes folialres. 
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Tableau 3: Répartition par altitude des maladies les plus communes du haricot 
dans la Région des Grands Lacs 

(1200 - 1500 m) 
ex. Sugesera 

Mycovel1osiella 

(1600 - 1800 m) 
ex. Plateau Central 
- Mulungu. 

Mycovellosiel1a 

(2000-2300 m) 
ex. Cr~te 
-Ruhengeri 

Iachesconcentrigues Taches concen. 

(850-900 m) Anthracnose Anthraenose 
Bactériose commune Bactériose a halo 
B.oui 11.e Bactériose commune 

Rouille Rouille 
Isariopsis lsariopsis lsariopsis 
t~anatephorus eueumeris 
BCMV BCMV BCMV 

Anthracnose 
Bactériose a halo 

Roui 11e 
Isariopsis 

Extrait de: Production et Amélioration du Harieot dan s les Pays des 
Grands Laes. Séminaire tenu ti BUjumbura (Burundi) 20-25 Ma; 
1985 - publié par IRAZ. 
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Flgure 1: Schéma de multíplication des semences de souche au Burundi 
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Une inspection de toutes les parcelles devra etre effectuée au minimum une fois 
par semaine des le stade V2 (faui lles primai res). Les plants atteints de 
bactérioses et les plants voisins apparemment sains de part et d'autre des plants 
malades doivent étre arrachés selon les plants arrosés, seul le plant atteint 
sera arraché. Aucune toléranee n'est Beceptée pour les maladies bactériennes et 
virales. La dimension des parcelles relativement petite pemet de déclasser 
plutót une parcelle en eas de forte attaque qu'un grand champ de multiplication. 

A titre índicatif, 
phytopathologique de 
d'un hectare. 

l'exemple suivant donne le coat pour la partíe 
la production des semences de haricot sur une superficie 

Enrobage: Endosulfan 
Thiram 

5 F/kg --~~ 80 kg/ha 
5 F/kg ~ 80 kg/ha 

Pulvérisation: Diméthoate:5 traitements 1 l/ha ~ 
Dithane-M45:2 traitements 4 Kg/ha -7 
Bénomyl: 2 traitements 1 kg/ha -.> 2 

ou 
labi 1 ite 3 kg/ha-~ 6 

Amortissemeot du pulvérlsateur sur 3 ans : 3.000 FBll. 

Total = 25.625 FBU si on utilise le Bénomyl 

4 1 x 

~ 400 FBU 
= 400 FBLl 

1125 = 5.625 FBU 
8 kg x 675 = 5.400 FBU 

kg x 5400 =10.800 FBU 
ou 

kg x 1500= 9.000 FBU 

23.825 FBU si on utilise le Labilite au lieu du Bénomyl. 

00 voit que d'une fsyon approximatlve, la productioo des semences de haricot 
coute 25.000 FBU. En estimant Que la production d'un hectare est une tonne, un 
kg de semences coutera i t 25 FBU (en tenant compte seulement de la part i e 
phytopathologiquel; la maio d'oeuvre et les fertilisants n'ont pas été 
considérés. 

bl Production des semen ces de base 

Supervisée par l'améliorateur, la production des semences de base est assurée 
par le responsable du Centre ou ProJet ou se fait la multiplication des semences 
appuyé par le responsable de Phytopathologie du Centre ou du Projet. le m~me 
schéma expérimental devrait ~tre suivi sur de plus grandes pareel1es d'environ 
10 ares ehacune. la protection contre les maladies cryptogamíques et les insectes 
devraít se faire réguliérement et en alternance des fongicides et des 
insecticides. L'enrobage des semen ces aux fongicides et insecticides est 
indispensable pour limiter les dégííts causés par la fonte de semis et les 
mouches. Des visites régulíéres (au moins une fois toutes les 2 semaines) 
doivent atre effectuées dans toutes les parcelles. Des plants hors ty pe et des 
plants malades doivent étre éliminés comma pour les semences de souche. 

el Production des semences commercia1es 

Elle est assurée par les centres ou projets de multiplicatíon des semences, les 
sociétés régionales de développement et les projets agrícoles. la mu1tiplíeation 
des semences commercia1es se faít sur une parcelle d'environ un hectare. les 
parcelles des variétés différentes sont séparées par une autre culture tel le 
mals. Une protection fongicide et insecticide doit étre réalisée des le semis 
(enrobage des semences) jusqu'á la maturation des gousses par pulvérisations 
réguliéres des pesticides. Actuellement, la forte demande des semences par les 
agriculteurs et la faible production de bonnes semences par les projets ont 
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conduit a la mise en place de fermiers multiplicateurs de semences pour eux memes 
d'abord et pour les agriculteurs voisins ensuite, 

Cependant, la multiplicatíon des semences par les fermiers multiplicateurs n'est 
pas sans poser des problemes. Si on se réfere au plan de multiplication des 
semences de haricot par un projet proposé par le Programme Haricot et le Service 
de Contróle des Semences de l'ISABU, on observe que le projet distribuerait 900 
kg de semences de haricot a 900 fermiers á raison de 1 kg/fermier, soit un champ 
d'un are pour chaque fermier et 9 ha au total, Comme la production des semences 
est tres exigeante et nécessite des épurations ou des traitements suivis et 
réguliers de pesticides, il seraít intéressant d'estimer les déDenses á engager 
dans la production des semences par le fermíer multiplicateur. La premiere 
question que l'on peut se poser est la suivante: qui va faire des épurations chez 
les 900 fermiers et qui va faire des traitements fongicides et insecticides? 

11 est c1ai r que 1 'on na peut pas négl iger les traitements fongicides et 
insecticides et les épurations méme si les multiplications. se font chez les 
fermiers. Deux alternatives sont envisageables. Supposons que c'est le fermíer 
quí le fait luí-meme, Dans ce cas, il faudra qu'il soit bien formé dans le 
domaíne de la symptómatologie des maladies, Ce qui n'est pas évídent d'une part, 
d'autre part, í1 faut qu'j] ait des pulvérisateurs et des produits a sa 
disposition, qu' i1 ma'itrise les techniQues de pulvérisation, et qu'il soit 
suffisarnment éQuipé pour se protéger. Ce quí est encare plus complioué. 
Supposons que c'est le technicien du projet qui va circuler réguliérement chez 
les fermiers et faire des épurations. Cette alternativa est plus couteuse Que 
la premiere en temps et en frais de transport st en produíts et matériels. 11 
faut en outre qu'í1 maitrise bien les symptómes de diverses maladies, 

Quí va ou quel serví ce va-t-í 1 survei ller 1 es normes d' acceptabi 1 ité des semences 
(bonne ou mauvaise Qualité des semences?). Certainement, i1 semb1e Que ya doit 
étre le projet dont l'autoríté peut conduire soít a décider d'arracher, soit a 
consommer la récolte en eas de forte attaque des maladies. 

Qui va alors prendra les risques dans la production des semences améliorées ? 
Est-ce le fermier luí-mema ou le projet? Oire que le fermier peut consommer la 
réealte n'est pas nécessairement vrai. 11 peut resemer les variétés ou les 
vendre; ce quí permettra de disséminer les maladies dans ses champs ou dans les 
champs envi ronnants. Il est perdant á cause de taus ses risques souvent 
incontrolables. Pour que les maladies ne se répandent pas, le projet devrait 
racheter les mauvaises semences. Probablement, le seu1 risque est le faíble 
engagement des fermiers; que la semance soit bonne ou mauvaise, elle sera vendue 
quelque soit le príx. 11 est done plus économique aux projets de multíplier les 
900 kg sur 9 ha sur leur propre terrain que chez les fermíers multiplicateurs, 
Le probleme de terrain serait résolu par les communes avec lesquel1es íls 
co 11 abarent. 

CONCLUSION 

Le harícat reneontre beaucoup de contraíntes quí limitent considérablement la 
praduction des semences de qualité. Des méthades de controle pour bon nombre 
d'entre elles existent, mais 1eur applicabi1ité dan s la région pose de séríeux 
problemes quant au cout ou a la techníque elle-méme. La résistance variéta1e aux 
maladies utilisée d'une fayon intégrée aux autres méthodes de lutte est 
indubitablement la stratégie la plus facilement réalísab1e chez le fermíer pour 
réduire les dégats causés par ces ennemis. L'applicatíon des pesticides est une 
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voie relativement chere surtout pour la culture vivriere comme le haricot qui 
ne rentre pas les devises chez les fenmiers multiplicateurs. La mise en place 
des fermiers multiplicateurs des semences semble n'étre qu'un transfert des 
problemes que rencontrent les projets vers l'agriculteur. La solution est 10io 
d'étre obtenue a moíns que les cultures vivrieres ne soient subventionnées par 
1 'Etat. 

REFERENCES 

Institut de Recherche Agronomique et Zootechnique de la CEPGL (IRAZ) , 1985. 
Production et Amélioration du Haricot dans les Pays des Grands Lacs. 
Sérninaire tenu a Bujumbura - Burundi 20 - 25 Mai 1985. 

Neergaard, P. 1979. Seed Pathology. Volumes 1 and 11. 

Ralph, W. 1976. Pelleting seed with bacteriocides: The effect of streptomycin 
on seed-borne halo-blight of French Sean. Seed Se. Tech. 4: 325-332. 

Schwartz, H. and G. Galvez, eds.1980. Bean Production Problems. Cali, Colombia: 
Centro Internacional de Agricultura Tropical (CIAT). 

95 



RESUME 

PERSPECTIVES SUR LA MULTIPLICATION DES SEMENCES 

DE BASE DE HARIeOT (phaª!Elolus vulfiªris) AU PROGRAMME 

NATIONAL LEGUMINEUSES A MULUNGU , ZAIRE 

Komba lumba Elukessu 

la présente note consiste a énumérer le role que devra jouer une semence de base 
de haricot dans le Prograrnme. Ainsi consiste-t-il a décrire certains príncipes 
de base a appliquer et a énumérer les contraintes pouvant constituer un obstaele 
dans le proeessus de multiplieation de semences au Programme National 
Légumineuses (PNL) a la Station de Mulungu. 

INTROOUCTION 

Le role assigné au Programme National Légumineuses (PNL) dans la chaíne de 
développement de la variété sélectionnée ou améliorée est de produire les 
semences de base de haricot a fournir aux structures responsables de 
mUltipl ieatíon et de production des semences certifiées qui a leur tour entreront 
dans la fí 1 iere de distribution et de diffusion. Mais vu l' importance des travaux 
nécessitant l'usage des semenees au niveau du Prograrnme, la quantité des semences 
produites n'arrive pas a satisfaire' les besoíns en semences des organísmes de 
multiplication de semences. D'ou la nécessité d'envisager l'élaboration d'un 
systeme de production des semences de base au sein du PNL en vue d'augmenter la 
quantité de semences á multiplier dans les exploitations des organismes 
multiplicateurs semenciers. 

LA HULTIPlICATION DE LA SEMENCE DE BASE 

Role de la semenee de base au Programme légumineuse 

Le rOle que jouera la semenee de base consistera a: 
produi re d' une fa<;on cont i nue et efficace les semences de base de 
harieot en Quantité suffisante et disponible afin de satisfaire la demande 
extérieure en semences. 

Maintenir la pureté génétiQue de la variété par le mécanisme 
d'épuration de la variété. 

Méthodologie 

Estimer les besoins et les Quantités a produire sur base des quantités 
antérieurement 1 ivrées et l' i nventai re, si possi ble des superficies de haricot 
dans les unités de multiplication en vue d'avoir une idée approximative sur 
les besoins en semences (Rosell et al. 1983). 

Estimar les quantités a produire en tenant eompte du éaux de 
multiplication de la variété et celui d'ensemencement par unité de 
surface (Rosell at al. 1983). La popularité de la variété et les pertes 
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encourues au cours du processus de condit i onnement entreront éga lement en 
ligne de compte. 

Choisir un terrain représentatif, homogéne, bien drainé et riche. 
Eviter de choisir un terrain dont la culture précédente était ',e 
haricot. Dans le cas de l'utilisation d'un terrain précédemment cultivé de 
haricot, utiliser le terrain mais i! condition que la variété ayant occupé 
précédemment ce terrain soit de la semenee de base et que la semenee a 
multiplier appartient a la meme variété (Kelly 1988). 

Epurer la variété par le processus d'isolement et d'inspection de 
contrOle (Feistritzer 1917, Kelly 1988). L'isolement de 3 m est suffisamment 
assez en vue d'éviter toute contaminatian due au faib1e taux de pal1inisation 
croisée existant dans le haricot commun. Ne pas récolter le champ semeneier 
et le champ non semeneier placé cOte á cote le meme jaur. Les inspections 
d'épuration et de la maintenance de la qualité génétique seront faites a la 
floraisan et quand les caractéristiques des gousses deviendront observables. 
Quant aux inspections phytosanitaires, la meilleure époque a évaluer 
l'incidenee des maladies transmises par la graine est le début de maturité 
des gousses (CIAT 1987). 

Procéder a l'évaluation anal y tique de la qualité et de viabilité en vue 
de la détermination de la proportion des semences pures, de semences en 
provenanee des autres especes cultivées, et de matieres inertes 
contenues dans un lat de semen ces de base de harieot et de la 
détermination des taux de germination de semences issues du meme lot, 
respectivement (Douglas 1980). 

Contraintes et solutions a propaser 

a) Canditions climatigues: Des pluies abondantes, une humidité de l'air élevée 
et la température a la station sont les facteurs déterminants de la 
prolifération des maladies transmises par la graine et affeetant la qualité 
des semences. Il eonvient de mu1tiplier les semences pendant les saisans a 
faible pluviosité et taux d'humidité de l'air, et de procéder sux triages 
séveres au caurs de travaux de conditiannement de semences. 

b) Terrl3in a déniv.ellaticm élevée: Le terrain de la station manifestant une 
dénivellation élevée. Ceei entralne une variabilité dans l'hamogénéité de 
la population des p1ants au niveau de champs. Et cee; constitue un prob1eme 
au cours d'épuration. 

el Installations.et éguipementge stockage mal aopropriés; Vu les canditions de 
magasins de stockage et calles des traitements de semences, la qualité de 
semences se détériore de plus en plus au fur et a mesure que les semences 
avancent en age. O'ou l'aménsgement des installations est a conseiller. 

d) Manguede la maín d'olluvre et du personneuualifi,g en !!lª!iérll.de production 
et de multiplicatiQn des semences; Formation du persannel et l'augmentation 
de la maín d'oeuvre résulterait á une augmentation de superficies á emblaver 
en vue d'accro~tre la quantité de semenees á fournir. 

el politiguede fixation de prix de la semencll ma_L(jéfinie: Le prix de semences 
au niveau de la Station n'est pas fixé selon le coüt des intrants et du revenu 
du bénéficiaire direct de la semence. 11 est souvent fixé d'apres l'évalution 
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de prix de consommation du har;cot au niveau du marché. 11 serait souhaitable 
Que la politique de fixat;on de prix des semences soit élaboré en fonction 
des é1éments cités. 

fl Mangue de pesticides: Compte tenu du taux des maladies élevé qu'on rencontre 
souvent dan s les champs de multiplication de semences au niveau de champs, 
un renfort sur le controle phytosanitaire au niveau des champs et 
installations de stockage par la méthode de sélection négative et le triase 
sévere, se réaliserait par l'usage de produits fongiQues. 

Ainsi, avec la méthodologie env;sagée et les alternatives des solutions 
proposées, on peut espérer produi re des quant ités suffisantes de semences de base 
de haricot ave e des qualités acceptables et répondant aux normes d'une semence. 

REFERENCES 

Centro Internacional de Agricultura Tropical (CIAT) 1987. Artisanal Seed Sector 
Developing. In CIAT Report 1987:49-52. Cal;, Colombia:Centro Internacional 
de Agricultura1 Tropical. 

Douglas, J.E. 1980, eds. Successful Seed Programs: Planning and 
Management Guide. Boulder, Colorado: Westview Press. 

Feistritzer, W.P. 1971. Cereal Seed Technology. Rome: Food and Agriculture 
Organisation (FAO). 

Kelly, A.F. 1988. Seed Production of Agricultural Crops. 
England: Longmans Scientific and Technical Series. 

Rosell, C.H. and A.F. Kelly, eds. 1983 Seed Campaigns: Guidelines for 
promoting the use of quality seed in developing countries. Rome: Food and 
Agriculture Organisation (FAO). 

98 



RESUME 

LE PROJET CAPSA 11 ET LA PRODUCTION DES SEMENCES 

PAR LES PAYSANS MULTIPLICATEURS (ZAIRE) 

Nkuriza Ngerero 

le Projet CAPSA Ir est ehargé de diffuser des semenees amé1iorées sur un vaste 
territoire eouvrant 25580 kmz . Pour que ces semenees puissent atteindre le plus 
grand nombre de paysans possibles, le CAPSA a opté pour 1 'eneadrement des 
multiplieateurs eontraetuels quí devront produire la semenee certifiée CAPSA. 
le CAPSA, á partir de la semenee de pré-base fournit par les centres de recherehe 
ou les programmes nationaux, davra produire la semenee de base et la diffusar 
chaz les multiplicateurs eontractuels. Pour couvrir 50 % des besoins en semences, 
le réseau de mu1tiplicateurs contractuels devra produire en sept ans, 4663 T de 
semenee de pomme de terre, 702 T de haricot, 85 T de petit poís, 21 T de soja, 
2859 T de ma1s et 229 T de rizo Dans la premiare phase, le CAPSA se ehargera de 
racheter toute la produetion et assurer le conditionnement et la distribution 
des semences tandis Que dans la deuxiéme phase, les paysans multiplicateurs 
devraient assurer eux-memes le conditionnement et la vente de semen ce sous le 
contrOle du BUNASEM ou ses représentants. 

Au cours de la premiare phase, en raison de l'absence d'un réseau structuré de 
commercialisation des produits vivriers, la semence sera vendue avec subvention 
au prix voisin du prix des produits de consommation; cette subvention devant 
disparaitre éventuellement au cours de la deuxieme phase. 

OBJECTIFS DU CAPSA 

Le Projet Semencier CAPSA II de Luhotu vise ti accro'itre le bien-etre économique 
des paysans de hautes et moyennes altitudes des zones de Beni-Lubero et ains; 
contribuer á l'objectif national d'autosuffisance alimental re. Le projet vise 
done a soutenir les efforts du Consell Exécutif pour le Développement du Nord­
Est du pays dans le cadre de son plan de relance agrícole. Cet objectif global 
peut se traduire par des extraits suivants: 

1. Production et diffusion des semences améliorées de pomme de terre, 
haricots, petit pois, saja, mals, blé et paddy. 

2. Introduction (importation) et commercia1isation des semences maraicheres 
améliorées pour les especes sUlvantes: oignon, ail, poireau, chou, carotte, 
chou-fleur, betterave, navet, tomate, etc .• 

3. Développement et mise au point des technologies amé 1 iorées afin d'accroitre 
la productivité des ressources et l'intensification progressive et 
rationnelle de l'agriculture sur les territoires de hautes et moyennes 
altitudes des zones de Sén; et lubero. 

4. Résultats de la recherche agronomique appliquée (essais d'adaptation et 
de régie des variétésl et études sur les systames de production agricole 
qui fourniront les bases d'interventions futures beaucoup plus larges et 
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significatives pour le développement a long terme de l'agriculture dans 
les territoires de basse, moyenne et haute altitudes de ces zones. 

PRODUCTION DES SEMENCES PAR LES PAYSANS HULTIPLICATEURS 

Justification 

le rayon d'action du Projet CAPSA Ir s'étend sur deux zones administratives 
(Béni et Lubero) ayant respectivemené 7.4B4 km" et 18.096 km2

• Dans les deux 
zones, la majorité de la population pratique 1'agriculture et la plupart des 
variétés utilisées sont dégénérées. 

Conscient de ce probleme de dégénérescence des semences, le Oépartement de 
l'Agriculture a confié au CAPSA le mandat d'introduire des variétés sélectionnées 
et de diffuser la semenee améliorée dans les deux zones. Camme l'on peut s'y 
attendre, meme si les paysans ne s'en rendent pas campte, les besoins en semences 
améliorées dépassent de 10in la capacité de production du CAPSA (voir tableau 
1 et 2). 

La derniére colonne du tableau 1 montre que les besoins annuels en semen ces 
améliorées sont évalués a 9526 T de pomme de terre, 1405 T de haricot, 169 T de 
petit pOis, 41 T de soja, 5718 T de maj's et 457 T de rizo Par ailleurs, la 
derniere colonne du tableau 2 évalue le potentíel de productíon du CAPSA a 168 
r, 12 T, 2.88 T, 5.60 T, 9.80 T et 6.40 T de semen ces respectivement pour la 
pomme de terre, le harí.cot, le petit país, le soja, le mals, le blé et le riz. 
Il apparait que les écarts entre les besoins et la capacité de production sant 
tres élevés. Pour réduire ces écarts, le CAPSA a opté pour un recours aux paysans 
multiplicateurs de semences. 

Tableau 1: Besoins annuels en semences améliorées pour les zonas de Beni 
et de lubero , 

t Superficie até moyeooe Sesoin annuel Ryt..... de Besoin réel 
ESPECES emblavée par de semence théorique ,.erKRNé 1 - par aMée 

CULTIVEES annéEo (ha) (kg/ha) en tonnes lement en tonnes 
(I) (tI) (III) (IV) (V) 

1.pomme de terre 11431 2500 28518 3 ans 952' 

2. Haricot 70126 80 5610 4 ane 1403 

3. Petit pois 6781 100 678 .,. ans 169 

4. Soja 4115 40 165 " ans 41 

5. Ma.;s 45749 25 1144 2: ans 5718 

8. Riz f5245 120 1829 .. ane 451 

(1) Calculées a partir des statist;ques régionales : Rapport "Evaluation 
Productions vivrieres 1981-1984". Cabinet du Président Régional du MPR, 
Gouverneur de la régíon du Kivu. 

(JI ) 
(!II) 
(IV) 
(V) 

Moyenne des quantités semées au CAPSA en 3 saisons 
Calculées: colonne ! multipliée par colonns Ir, exprimé en tonnes 
Rythme de renouvsllement souhaité 
Calculé: colonne III divisée par colonne IV 
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Tableau 2: Capacité de production des semences améliorées au CAPSA 

Superficie Rendement Production Taux de Production Production 
ESPECES disponible moyen esti- brute en parte en semences en semences en 
CULTIVEES en ha mé en t/ha t/ha % tonnes/saison tonne/année 

1.Pomme de terre 7.0 20.0 140.0 40 84.00 168.00 

2. Haricot 5.0 1.5 7.5 20 6.00 12.00 

3. Petit pais 1.5 1.2 1.8 20 1. 44 2.85 

4. Soja 3.5 1.0 3.5 20 2.80 5.60 

5. Mai's 3.5 2.0 7.0 30 4.90 9.80 

6. Riz 2.0 2.0 4.0 20 3.20 6.40 

7. Blé 3.0 1.8 4.8 20 3.84 7.68 

Organisation de la production des semen ces 

Détermination des objeetifs a atteindre 

Ce serait une grande illusion de prétendre satisfaire tous les besoins en 
semenees améliorées. Une satisfaetion serait atteinte si l'on couvre plus ou 
moins 5D % des besoins dan s une période de 5 a 8 ans. Dans le eas précis de la 
zone d'intervention du CAPSA, il faudrait parvenir a la production de 4763 T de 
semences de pomme de terre, 702 T de harieot, 85 T de petit pois, 21 T de soja, 
2859 T de mais et 229 T de rizo 

le tableau 3 indique les superficies indispensables pour produire ees quantités 
de semences et le nombre de paysans multiplicateurs correspondant. Les 
superfi ei es indi spensab 1 es pour 1 es différentes espéees a i ns i que 1 e nombre moyen 
de producteurs semenciers exigés sont trop élevés pour que le prograrnme soit 
exécuté en une année. 11 est done i ndi spensab 1 e d' étab 1 i r un programme de 
produetion de semences sur un bon nombre d'années. 

Tab1eau 3: 

I 
ESPECES 

Superficies nécessaires pour la production des semen ces 
correspondant aux objectifs définis 

Objactifs a Production Rendement SuperfiCie Superf.Moyen Ijambre de 
atteindre bruta néces- brut moyen indispensable par paysan paysans 

(T) saire (T) T/ha (ha) 

1. Pomme de terre 4663 7936 12.0 662 0.50 1324 

1
2

. 
Haricot 702 878 1.0 878 0.50 1756 

3. Petit país 85 106 0.8 133 0.50 266 

4. Soja 21 26 0.8 33 0.50 66 

5. Mais 2859 4084 1.5 2723 0.50 5446 

6. Riz 229 286 1.5 185 0.50 370 

Figure 1 montre que le CAPSA doit recouri r aux centres de reeherche ou aux 
programmes nationaux pour s'approvisionner en semences de pré-base (So), Apres 
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expérimentation la So est multipliée en station pour produire la semenee de base 
(S1)' Celle-ci est distribuée chez les producteurs semenciers qui la multip1ient 
peur obtenir la semenee certifiée ou assimilée $2 vendue chez les cultivateurs 
dent la production est destinée a la consommation. C'est pour cette semenee S2 
que les objeetifs ont été exprimés et dont la programmatíon de la production a 
été reconnue indispensable. 

Figure 1: Structure du réseau de multiplieateurs semencíers 

I 

EJ 8rl 

ISTATION 
1 

I 

CENTRE DE 
RECHERCHE 
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1---, SO 
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B 
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Programmatíon de la production des semenees 

> 51 
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I 

8 
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EJIA L-J 

Il s'agit lci de la programmation des superficies et celie du ca1endrier 
d'exécution. 
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11 a été reconnu plus haut que les objectifs établis pour chaque espece exigent 
de grandes superficies qu'on ne peut exploiter en une année. En se proposant de 
compléter les objectifs en 7 ans, i1 faudrait par annee 95 ha de pomme, 125 ha 
de haricot, 19 ha de petit pois, 5 ha de soja, 389 ha de mals et 26 ha riz, soit 
la moitié de ces superficies respectives par saison cultural e (voir tableau 4). 

Tableau 4: Programmation annuelle des superficies en vue de 
satisfaire les besoins définís 

Superficie A Superficie I Nombre de paysans 
ESPECES exploiter en annuelle 

7 ans (en ha) en ha 0.5 ha 10 ha 
: 

1. Pomme de terre 662 95 190 10 

2. Haricot 818 125 250 13 

3. Petit pais 133 19 38 2 

4. Soja 33 5 10 1 

5. Mai's 2123 389 778 40 

6. Riz 185 26 52 '3 
: , 

r i 

4614 659 1318 69 
i 

I 

La question qui se pose est celle de savoir combien de paysans (ou organismes) 
multiplicateurs i1 faudrait encadrer pour exploiter ces superficies. Les 
enquétes effectuées antérieurement dan s la zone d'action du projet ont montré 
qu'il existe deux catégortes de producteurs potentiels. 

1. Les petits producteurs ayant en moyenne 0.5 ha a disponibiiiser pour la 
production de semences. 

2. Les gros producteurs disposant de plus de 10 ha. 

11 existe des avantages et des inconvénients liés achaque catégorie, ce qui 
entraíne un choix d'options. 

Avantag6s et inconvénients pour chaque catégorie: 

a) Les petits producteurs (0.5 ha) 

- Avantages: 
Terraín déja mis en valeur. 
Possibilité d'exploitation par la main­

d'oeuvre familiale • 
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- Inconvénients: 

- Pas basoin de crédit pour l'exploitation. 
- Rapidité d'exécution. 

- Encadrement difficile ear nombre élevé. 
- Difficulté de grouper les infrastructures 

de traitement et conditionnement de la 
semenee. 

- Grande exigences en formatíon. 

b) Les gros producteurs (10 ha) 

- Avantages: 

- Inconvénients: 

- Nombre réduít et facilité d'encadrement. 
- Facilité de grouper les infrastructures de 

conditionnement de la semenee. 
- Exigences en formation réduites. 
- Pessibilités ultérieures de créer 

1'autonomíe de gestiono 

Seule une partíe du terrain est mise en 
valeur. 

- Nécessité d'utiliser une maín-d'oeuvre 
salariée. 

- Nécessité de erédit pour la mise en valeur 
de l'exploitation continue. 

- Exécution diffícile. 

Le nombre de paysans multiplicateurs a eneadrer selon la catégorie choisie est 
présenté au tableau 4. Le choix d'option n'est pas facile et peur s'orienter, 
la premiere année (1989-1990) est considérée comme année expérimentale pour 
identifjer les difficultés et évaluer 'le coOt de la production. La connaissance 
des contraintes et des moyens utilisés orientera le CAPSA vers le choix d'une 
de deux options ou leur combinaison. 

ProgrammatiorU:lu eal.l9ndrier d'exécution 

le calendrier d'exécution comporte 3 phases successives, a savoír: 

1. La phase expérimentale et de démonstratíon: Au cours de cette phase, le CAPSA 
va encadrer les multiplicateurs semenciers tout enfaisant la démonstration 
de la supériorité de la semence améliorée par rapport a la semence 
traditionnelle. Cette phase permettra aux encadreurs d'identifier les 
contraintes et d'orienter l'action. 

A l'issue de eette phase, les objectifs fixés seront revus en fonction des 
facilités ou difficultés rencontrées. La phase s'étale sur une année. 

2. La phase de pfoductíon subventionnée: Reconnaissant l'absence d'un réseau 
efficace de commercialisation des produíts agrícoles vivriers, absence Qui 
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entraíne le manque d'eRc1in a utiliser les samences sélectionnées, i1 faut 
trouver des solutions pour faire utiliser la semence sélectionnée par le 
cultivateur san s qu'i1 ait l'impression qu'el1e luí eouta cher. 

Ainsi, au cours de cette phase (3 a 4 ans), le CAPSA s'engage a fournir des 
intrants agrícoles (semences, outils aratoires, pesticides et fertilisants) a 
crédit, le remboursement devant se faire a la récolte. En meme temps, le CAPSA 
devra racheter toute la récolte pour le conditionnement et la vente aux 
agriculteurs. Le prix de cass;on sera 1égerement supérieur aux prix des denrées 
de consommation pour stimuler le paysan a uti1iser la semenee améliorée. 

3. La phase d'autonomie de gestion (3 a 4 ans): Celle-ci suppose une formation 
suffisante des mu1tiplicateurs contractuels, la manifestation d'intéret par 
les cultivateurs envers la semence amé 1 iorée et 1 'existence d'un réseau 
efficace de commercia1isation des produits vivriers. 

A ce moment, le multiplicateur contractual PDurraít prendre en charge toutes les 
opérations de production de semences S2 en y inc1uant celles de réco1te, de 
conditionnement et de stockage. Le CAPSA s'oecuperait de son approvisionnement 
en semenee de base SI' 

l'existence d'un réseau de commercialisatíon entraínerait la naissance des 
soeiétés de commercialisation des semences améliorées aUKquelles devraient 
s'adresser les producteurs semenciers. 

Mise en oeuvre de la production 

La mise en oeuvre de la production suppose les étapes suivantes: 
- l'élaboration des documents de travail; 
- le choix de multiplicateurs contractuels; 
- la mise en place des moyens de production; 
- l'instal1ation et le déroulement de la campagne; 
- la col1ecte des réco1tes; 
- le traitement des réco1tes et le conditionnement des semences; 
- 'la conservation et le stockage des semences. 

Elaborat ion. .. (jes documents de trava; 1 

Les documents de travail indispensable sont: 
- le contrat de multiplication des semences; 
- les fiches techniques pour l'implantation et la conduite des cultures 

de mUltiplication; 
- les fiches de suivi des cultures; 
- les bons de collecte. 

al Le contrat de multiplication des semences: Ce contrat a été élaboré et 
expliqué aux multiplicateurs semenciers. Son contenu est présenté a l'annexe 
1. Ce contrat est renouve1able achaQue saison et il est susceptible de 
modification a la fin de chaQue campagne. 

b) Les fiches techniQues pour l' implantation et la conduite des cultures de 
multip1ication: la fiche technique a été élaborée pour chaQue culture en 
mult;plication. Elle expliCite les techniques culturales a appliquer, la 
rotation de culture avec insistance sur le précédent cultural, la distance 
d'isolement, les modes de préparation des sols, les modes et densíté de semis, 
l'entretien de culture inc1uant les épuratiQns, la sé1ection négative et 
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positive, la protection phytosanitaire et les méthodes de réeolte et 
conservation. 

el La fiche de suivi des cultures: Cette fiche est en cours d'élaboration et doit 
spécifier le calendrier de visite de l'encadreur dans les champs de 
multiplication et indiquer les types d'opérations a y effectuer. 

d) !e bon de colleete: 11 est en voie d'élaboration et doit indiquer les 
tle collecte, l' identité du vendeur, les quantités 1 ivrées. 
caractéristiques (humidité, propreté, état sanitai re). . 

Le ..... choix de multiplicateurs contractuels 

dates 
leurs 

le choix a été précédé par 1 'élaboration des criteres de sélection fdisponibilité 
de terrain, accessibilité des champs, possibilités de rotation et d'isolement, 
degré d' a lphabét isat ion de l' agriculteur, etc .•. ). Apres l' étab 1 i ssement de 
cri tares , la campagne de sensibilisation a été lancée afin de préparer les futurs 
candidats. Plus tard, des visites ont été effectuées aux candidats potentiels 
pour expliquer le role qu'ils devraient jouer ultérieurement et les bénéfices 
réciproques attendus par les deux partenaires (CAPSA et multiplicateur 
contractuel). Enfin une sélection des multiplicateurs répondant aux critares 
a été effectuée et le contrat a été signé plus tardo Pour la premiare saison, 
31 multipl icateurs ont été retenus mais seuls 26 ont débuté 1 'exécution des 
travaux. 

La mi se en place des moyens de product i on 

Cette étaps consiste a disponibiliser les moyens de production indispensables 
á "opération de multiplication de semences (semence, pesticide, matériel 
aratoire). Connaissant le nombre de multiplicateurs et leurs superficies 
respectives, tous les intrants de proctuction indispensables ont été évalués et 
prévus. Pour les moyens non disponibles (pesticides), la commande a été passée 
immédiatement. 

Instal1ation et déroulement de la campagne 

Cette phase comporte plusieurs opérations, a savoir: 
- le. choix des parcelles et la détermination du calendrier des 

activités; 
la distribution des intrants agricoles de production; 
la préparation des sols et les semis; 
l'entretien des cultures de multiplication: 
la récolte, battage, séchage et triage. 

a) Le choix des parcelles et la détermination du calendrier des activités: les 
agents d'encadrement ont visité les champs des paysans et en fonction des 
précédents culturaux et de la zone écologique, ils ont choisi les parcelles 
pour les différentes cultures. Ensuite, 115 ont établi le calendrier des 
activités ultérieures (distribution des intrants, défrichage, labour, semis, 
entretien, etc .. ). Plus tard ils ont vérifié si le calendrier était respecté 
par les mUltiplicateurs-contractuels. 

b) La distribution des intrants !gricoles de production: La distribution du 
matériel aratoire a été effectuée un mois avant le début du labour. Bien qu'en 
principe, l'approvisionnement des paysans multiplicateurs en semenee doit se 
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faire deux mois avant le semis afin d'éviter le désengagement de eertains ou 
le semis de semences traditionnelles, le CAPSA a opté pour une livraison 
tardive (une semaine avant le semis) pour éviter la eonsammation de la semenee 
suite a la pénurie alimentaire constatée. Vu l'impossibilité de stoekage des 
pesticides chez les paysans, le CAPSA se chargera des traitements et la 
livraison se fera au fur et a mesure des besoins. 

cl La préparation des S015 et le semis: Ces opérations ont débuté en septembre 
dernier et se poursuivront jusqu'en novembre. JusQu'a présent, tout se déroule 
comme prévu a l'exeeption d'un gros producteur Qui s'est désengagé par manque 
de moyens suffisants d'eneadrement de la main-d'oeuvre. 

d) L'entretien des cultures de mUltiplication, la récolte, battage, séchage et 
triage: Ces opérations n'oot pas encore débuté mais devront se faire selon 
les prévisions de la fiche teehniQue. 

Les multiplicateurs contractuels effectueront le battage, le préséchage et le 
premier triage de la récolte qui seront poursuivis (séchage et triage) par le 
CAPSA. 

La collecte des récoltes 

Cette opération se fera apres la récolte; on prépare "élaboration des structures 
de collecte et des moyens d'exécution. 

Letraitement des récoltes et conditionnement des semences 

Les semences seront traitées et conditionnées dans les stations du CAPSA. 

La conservation et sto<:::kage des semences 

Pour la pamme de terre, la conservation et stockage se feront dans des unités 
de stockage instal1ées en milieu rural. Pour les grains, la conservation et 
stockage se feront dans les entrepOts du CAPSA. 

Oétenmination des coüts de production et distribution des semences 

La production des semences chez les paysans vient a peine d'étre amoreée au CAPSA 
et les coQts de production des semences ne sont pas calculés. En principe ces 
coOts dolvent 1nclure tous les frais encourus et notamment: 

L'amortissement des investissements (biens immeubles et meubles intervenant 
dans la productlon de semences, différents appareils utilisés pour le 
traitement des cultures, frais de fonmation et d'eneadrement, etc ... ). 

Les frais de fonctionnement (salaire des encadreurs, moyeo de dépl acament , 
les transports et frais généraux, etc ... ). 

les frais de production (salaire main-d'oeuvre, prix des intrants de 
production et de commercialisation, etc ... ). 

11 convient de rappeler encore une foís Qu'il n'existe pas de réssau efficace 
de commercialisation des produits vivriers et que les agrieulteurs ns voient pas 
encore la différence entre la semenes améliorée et la semenee traditionnelle. 
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En tenant compte de ees trois faeteurs préeités, le eoOt de produetion de la 
semenee sera excessivement élevé. S'il faut ajouter la marge bénéficiaire des 
produeteurs des semenees et des frais de commercialisation, le prix de vente de 
la semence sera exorbitant et inaccessible aux paysans. 

En attendant que la commercialisation des produits vivriers soit organisée et 
que ces derniers soient achetés a leur juste valeur, on ne pourrait tenir compte 
que du troisieme faeteur, les deux précédents devant etre subventionnés. 

Pour ee qui coneerne les paysans multiplicateurs semenciers, il est diffieile 
de eomptabiliser la main d'oeuvre familiale ear la notion d'heures de travail 
éehappe souvent au contrOle des paysans. D' ai lleurs, eette notion de main 
d'oeuvre perd de plus en plus son importanee dans les milieux ou il n'existe pas 
d'autres emplois (travail rémunéré) car en dehors des travaux des ehamps, les 
hommes restent oisifs ou se mettent a la recherche des boissons alcoolisés a la 
longueur des journées. Ainsi, le temps passé dans les champs est, dans n'importe 
quelle condition bénéfique au ménage quelle que soit la spéculation envisagée. 

A mon avis, le prix de la semenee devrait etre influencé surtout par le coOt des 
intrants de production (semence, engrais, pesticides, matériel aratoire) et 
légerement par la rémunération de la main d'oeuvre familiale. 

En tenant compte uniquement de ces intrants agricoles, la production de la 
semence par les paysans serait bénéfique quelles que soient les conditions, 
excepté le cas de calamités rarement observées. 

La distribution des semences devrait se faire a moindre coOt soit en 
subventionnant les infrastruetures 1iées a la distribution. Les sociétés privées 
de distribution ou les coopératives de vente de semence ne pourraient etre 
envisagées Que lorsQue la commercialisation des produits agricoles vivriers 
serait amorcée et rendue efficiente. 

PROBlEHES elES A RESOUDRE 

L'industrie de production et distribution des semences dans la région du Nord­
Kivu est handicapée par les problemes suivants: 

L'ignorance de l'importance de semenee améliorées par la population 
agricultrice. Cette population composée de 80 % d' analphabetes ne peut 
comprendre d'elle-meme, le processus et facteurs de dégénérescence des 
semences et les moyens d'y remédier. Pour la p1upart des agriculteurs, les 
seuls criteres de différenciation pris en considération sont la couleur des 
graines et leur grosseur. 

L 'i nsuffi sanee des agents de vul gari sat i on pour assurer un encadrement adéquat 
de cette population. En effet, pour persuader les agriculteurs de la 
supériorité d'une variété sur une autre, il faut multiplier les essais de 
démonstration et développer un contact permanent entre ces gens et les 
vulgarisateurs. Le manque d'encadrement maintient les agriculteurs dans 
l'ignorance créant ainsi un frein a toute innovation. 

Le manque de structure d'éeoulement des produits vivriers qui a la longue 
finit par créer un systeme de production pour la subsistance. Ce systéme ne 
favorise guere le· recours aux facteurs susceptibles d'améliorer la production. 
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La pauvreté des sols freine a son tour le reeours a la semenee améliorée ear 
souvent le surplus de produetion qu'elle engendre est rarement perceptible. 

Pour les paysans multiplieateurs a grandes eoneessions, l'inaeeessibilité des 
erédits agrieoles pose un préjudiee au développement de l'industrie 
semeneiere. 

CONClUSIONS ET RECOHMANDATIONS 

Le laneement des variétés améliorées est au stade aetuel tres limité á cause des 
eontraintes ei-haut déterminées. Dans un milieu ou la produetion de la semenee 
vient a peine d'étre amoreée, méme si les besoins en semenee existent, il ne 
faudra pas s'attendre a ce que la semenee soit vendue a sa juste valeur. Pour 
permettre aux paysans d'utiliser la semenee améliorée. on devra la leur vendre 
au prix subventionné jusqu'au moment ou les prix des produits agrieoles seraient 
rémunérateurs. 

Cette phase de subvent ion de 1 a semenee doit étre aeeompagnée de 
l'intensification de la vulgarisation en vue de suseiter l'intérét des 
agrieulteurs envers la semenee améliorée et d'autres faeteurs favorisant la 
produetion. 

La multiplieation des semenees par les paysans (ou organismes) est une nécessité 
pour satisfaire aux besoins en semenee mais pour éviter d'éparpiller les efforts 
et surtout po~r pouvoir grouper les infrastruetures de traitement et 
eonditionnement des semenees, on devrait reeourir davantage aux gros produeteur". 
Ces derniers néeessitent, eependant, des crédits pour la mise en valeur de leur 
eoneession et l'exploitation des cultures semsncieres. C'est pourquo;, ;1 est 
souhaitable que des institutions dé crédits agrieoles soient décentralisées et 
accessibles par le" ~grieulteurs. 
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Annexe 1 

EKIGHONA KVA CAPSA 

CONTRAT DE H~~TIPlICATION DES SEMENCES 
ERIlAGHANO OKWlKANY'ESYOMBUTO 
DEPARTEHENT DE l'AGRICUlTURE 
OLUGHOVE L'OVOLIME OMO ZAIRE 
CENTRE O'AOAPTATION ET PRODUCTION 
DE SEMENCES AMElIOREES B.P. 404 BUTEMBO 
OMUYI OW'ERIVEGHERYA N'ERYERY' 
ESYOMBUTO ESITUNGAMENE B.P. 404 Butembo 
SERVICE DE CONTROLE DU PROJET 
N' 295/11199 
OMUVIRI W'ERILEVY'EMYATSI 
W 295/11199 

ESPECE: 

OMWAKA: 

PAYSAN CONTRACTUEL COOE: 
OMULIMI MULAGHANI 
NOH ET PRENOH: 
AMENA 
LOCAlITE: 
OMULONGO 
SIGNATURE 
EKIKUMO 

VARIETE: 

EKIHANOA 
KY'OMWAKA 

Lor ................................................... .. 
OHUFUNGO .•.•...•.....•..•..•.••••..•.•.•. 
AGENT ENCADREUR: ••••••••••••••••••••••••• 
OHUSONDOL YA: •..•..•..••..•.•.•.•.•••.•.•. 
FONCTI~: .................. ,. ...................... "' .................. .. 
OMUVIRI: ...•••.•....•....•.•.•.•.•.••••• 
SI6NATlJRE: .... ................ lO ~ ..................... ,. .......... .. 

EKIKUMO: • '" ..... ~ ................ " ........ ~ • * ....... .. 

AVANCE DIJ PAYSAN 
EMINOA 

SEHENCES 
ESYOMBUTO 
ENGRAIS 
EMBOLEWA 
PRODUITS PHYTO 
AMAVAlYA 
EQUIPEHENT 
EVINOU VY'OMUVIRI 
AUTRES INTRANTS 
EVINDI 
TOTAL A REHBOURSER 

OMWINDA WOSI 

POlOS 
EVILO 

SONNES DIJES 
OVUGHULI 
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CONTRAT N': 
ERILAGHANO RYE: 

ANNEE: 
OMWAKA: 
SAISON: 

EKIRIHO: 

PROVENANCE: 

OHOYALWA: 

AUTORITE ADMINISTRATIVE 
OMUKULU WE LElA 
NON ET POSTNOHS: 
AMENA 
lOCALITE: 
OHUlONGO: 
SIGNATURE 
EKIKUMO: 

ANNEE DE CONSTRUCTION: 
OMWAKA W'ERYERYA: 

NODE DE REGLEHENT 
NGOKOVYANGALIHWA 



PRECEDENT CUL TURAL 

EVY ASOLONA /fA 

PllRETE VARIETALE 
DE LA SEHENCE 
(DE L 'ESPECE) 

OVUTUNGANANE 
VIt" EHBUTO 

TAUX DE GERHlNATION 

NGOKOYIRYALASA 

DATE DE SEMIS 

EKIRO KY'ERIHERA 

PURETE VARIETALE DE LA CUL TURE 

OVUTUNGANAME OMWIRIMA 

SURFACE SENEE 

OLULENGO Lit" 
AHAHERA/fA 

DATE PROBABLE 
DE RECOLTE 

EKIRO VYANGA­
SOLOMIt'A 

SURFACE RECOL TEE 

OLULENGO L/v' 
AHANASOLOMIt'A 

EPllRA TION A 
FAIRE 

OVUSOMBOLE 
VWANGAKOLWA 

EN COURS: 

OVUKAKOLAWA 

FAITE: 

OVOTWAVIRIKOLA 

PRESENCE DE HORS-TYPES: 001 (--) NON (--) 

MUN'EVITATUNGANENE: INGA (--) IYEHE 

I1 est convenu ce au1 su1t: 

Twamalaghana tutya: 

Article 1: Le présent contrat a pour but de faire ef'fectuer la mu1tiplication 
par le paysan d'une variété sélect10nnée sur une surface de 0,5 ha au minimum. 

Ekylayiro ekya 1: Endaghanw' eno i kasondekanaya eri kanyisya omuhanda owembuto 
nguma eyitunganene ew'omulimi oyuwity'eririma erye 1/2 hectare ryamavya rik~. 

Article 2: Le cCJ/1/Ptoir CAPSA peut fournir au paysan les semences de cette variété 
sélectionnées a titre de prét. 

Eky'a 2: Ekighona kye CAPSA kyangana vweka omulimi yo muhanda w'embuto 
eyitunganene. 

Article 3: Le paysan multip1icateur contractuel s'engage: 

Eky'a 3: Omukanyisya w'embuto oyukayising'endaghan'eno iniamaligha vino: 

1. A présenter a 1 'encadreur avant le semis, son champ de multip1ication qui 
n'a pas été cultivé avec la méme espece l'année précédente. 

1. Erikangani'omusondolya embere syerihera y'eririma eryatavya mwe valya 
vighumerera okovirimo viviri vyohombere. 

2. A faire 7a culture pure ou la culture interca7aire IJ condition que 
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l'encadreur juge les deux es peces c~Btibles. 

2. Eriher'omwaka iwowene kutse omoghundi, omusondolya amalangir'emyak'eyo 
isiyangitana. 

3. A respecter les conditions d'implantation pour la conduite de la culture 
telle que conseillée par l'encadreur du CAPSA: notamment distance 
d'isolement, date de semis, écartement, densité, desherbage, remplacement 
des manquants, démariage (dose/ha période d'épandage). 

3. Erikwama amahano wo musondolya ngoko vitolere, (vingahi omwirima, erisekera, 
erisuvirirya eyoviryakuva, erikulang'evisokene, vuvalya vungahi omoririma, 
omughulu w'eriter'embalewa ••. ) 

4. A entretenir correctement la culture (deux ¡) tro;s sarc/ages BU minimum 
suiyants les especes). 

4. Erisuluvirira ndeke ndeke omwaka (erisekera kaviri kutse kasatu na 
kangy'okwaho okwikwamana n'emyaka mina mina). 

5. A éliminer en cours de culture le plus t6t possible ou a marquer les pieds 
de plants malades ou sans (sélectian négative ou positive) ou les épis hors 
types, les panicules sauvages, les mauvaises herbes, les plantes malades, 
assignées par les encadreurs. 

5. Erikula ne righusa hall kutse eritimya luva evitina evilwere kutse 
erihir'eviminyerero akovitina evilwere kutse eVitunganene kutse evikusa 
eviyiwatire muhanda, n'erikul'eviti evy'omusondali alyakanganaya. 

6. A récolter a la date indiquée par l'encadreur, a arracher correctement, lJ 
épurer a la récolte. 

6. Erísolomo amo kíro kihamulirwe n'omusondolya, erikula ndeke ndeke 
n'erilusyamw'ehíndohondoho. 

1. Informer immédiatement a temps opportun son encadreur de toutes les anomal1es 
ou accidents survenus au chaNp • 

. 7. Eryowisya luya omusondolya eririma ryamavanika ko mwatsí muví. 

Article 4; En cours de culture, le personnel de vulgarfsation du CAPSA, du 
camptoir CAPSA passera pour faire des observations sur la levée, semis, les 
sarclages, les hors-types, les épurations, les adventices qui seront portés sur 
la Fiches de contr6le pour la culture et compléteront les analyses de _nces 
au 7aboratoire. lIs préTeveront des échantil10ns des plantes et des gratns 
(kg/champ) et feront les analyses de laboratoire, les résultats des analyses 
seront remis au paysan multfplicateur avec les explications youlues. 

Eky'a 4: Avasondoli v'eCAPSA vakandisyavya vakalava amo malima 
vakayitegherery'emivere y'erihera, y'erilasa, y'erisekera, eVitatunganene, 
emiyilasira, eviti vivi, Evyosy'evi vikandisyasakw'oko kapapura k'erikwama 
omwak'oyu. Evyosy'evi vikandisyatuwatikya akwiminya ovuvuya kutse ovuvi 
vw'embuto. 

Article 5: Le paysan multiplicateur s'engage a rembourser au comptoir C4PSA la 
tata lité des semences qu1 luf ont été foumies BU d6but de la campagne majorées 
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de 20 % pour couvrir les frais d'encadrement du CAPSA. Pour la pot1Ji1Ie de terre, 
la majoration sera de 40%. 

Eky'a 5: Omulimi wosi amayisinga erisuvuly'embuto yosi ayivweka n'eritomeka kwe 
vihande makumy' av; ri akw' i ghana (20%) okwiwati kV' okomi vi ri akolerawa n' avasondo 1 i 
v'eCAPSA. 01<0 vitsungu akandisyavya akatomeka ka vihande makumy'ani okw'ighana. 

Article 6: Le paysan mUltipltcateur s'engage a vendre au c0/7/ptofr CAPSA la 
tata lité de la réca Ite pour la pCJf/1lllB de terreo Pour les autres especes, les 
Quantités seront achetées apres égrenage, nettoyag8. séchage •• triage et seules 
la pramiére et la deuxieme Qualité seront achetées par le CAPSA. 

Eky'e 6: Omulimi amayisinga erisyaghuly'evitsungu vyosi avyakandisyerya oko 
kighona ky'eCAPSA. Esyombuto sy'eyindi myaka sikandisyavya sikaghulivwa 
syavihumbwa, syavikutungulwa,syavighulukivwa, syavyumivwa na syavisombolwa. 
N'evitowene sivyendisyavya vikaghulwa na CAPSA. 

Article 1: Le CAPSA et le camptoir CAPSA s'engsgent A acheter au comptant á un 
prix plus élevé que ce/uf du marché. Cette majoration est fonctien des Qua/ités 
de produits des especes. 

1. PCJf/1IIIB de terre: Premiere Qua lité: majorat ion de 10:r. 
Deuxieme qua/ité: majoration de 5~ 
Trvisieme qua/ité: prix du marché (sans majorat1on) 
Rebut: 10% du prix du marché. 

2. Haricot, mafs. pet1t pois: - premiare qualité: majoration de 20% 
- Deuxieme Qualfté: majoration de 10% 

Pour ces esp{Jces, cette majoration est va/able si 113 taux d'humidité est dep/us 
ou moins 13%, si ce taux est superieur a 13:t., 11 faudra soustraire au prix 
d'achat l'éQuivalent du % du taux d'humidité. Exemp7e: Au séchage normal, le 
taux d'hurnidité est de 13:t.. Si /ors de / 'achat, ce taux est de u!%, sur 100 kg 
en devra soustraire 5kg. Ainsi 100kg aura la valeur de 95 kg. La classification 
Qualitat1ve des sE!lllSJlces sera précisée dans une fiche techniQue préparée par 
CAPSA et sera distribuée aux paysans multiplicateurs. 

Eky'e 7: E CAPSA n'ekighona kyayo vikiriry'erighula eviry'era omo vughuli vunene 
oko vw'akatali oko virw'evyo. Ovughuli vukandisyavya vunene erikwamana 
n'ovuLunganane vw'eviryera. 

1. Evitsungu: - evyowene ndeke: ovughulu vwavyo vukandisyatomekwa ko vihand' ikumi 
okw' i ghana (10%). 

- Evyowene ndeke hake: ovughuli vwavyo vukandisyatomekwa ko vihandi 
vitano okw'ighana (5%). 

- evyowene hake: vikandisyaghulwa omokataly'akali okovirw'evyo 
okovandu vos;. 

- evy'erighusa: vikandisyaghula nge, vihand'ikumi okw'ighana. 

2. Uvusangya, eVikusa,evitsali, esoya n'engano: - evyowene ndeke: ovughuli vwavyo 
vukandisyatomekwa ko vihande 
makumy'aviriokw'ighana(20%). 

- Evyowene ndeke hake: ovughuli 
vwavyo vukandisyatomekwa ko 
vihand'ikumiokw'ighana(10%). 

Okosyongum'es1: ovughuri vukandisyavya vukatomekwa ko syamavya isinumire ndeke 
(Ngumb' imwamas1 gha 1 a maghetse v1 hand' ikumi na vi satu okw' ighana (13%). 
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Syamavy'isisyumire ndeke, isikine mo maghetse manene oko vihand'ikumi na visatu 
okw'ighana, itukandighulasyo twavilusya kwe vilo vya maghetse. 
Nivugh'ambu: Omughulu esyombuto syumire ndeke, ngumb'imwasighala 100 maghetse 
vihand'ikumi na visatu visa okw'ighana (13%). Omughulu weri'ghula mwamavya 
imukire maghetse vihande ikume no munane okw'ighana (18%), yamavya ini saki ye 
vilo ighana i tukandi lusy' okovughul i kwe vilo vitanu. Evielw' ighana 
ivikandighulwa nga ni vilo 95. Emivere y'esyombuto syowene kutsivu, hake, 
kuts' evitowene yi kandi sya sakw' okohipapura ehi kandisyaghavi rwa avakanyisya vosi 
av'esyombuto. 

Article 8: route product1on non agréée par le service de controle du CAPSA ne 
sera pas achetée au titre de semences et sera livrée iI la consommation. Pour ces 
produ1ts, c'est le pr1x indicatif du marché qui sera appl1qué. 

Eky'e 8: Evyukasoloma vititikiririvwa na vandu v'eCAPSA avakalevaya emiviri y'e 
CAPS, ivikandighulwa 100 vyerirya oko katali omovirw'evyo. 

Article 9: l.e multip7icateur prend iI sa charge le transport primaire des semences 
de la réco1te. l.es 11eux de distributien et réceptien (comptcir CAPSA) luf seront 
indiqués avant la collecte de la récolte. l.a distributien des sacs de col1ecte 
se rara un mais avant le début des achats de semences. 

Eky'e 9: Emiviri mimbere yerihek'esyombutoomughulu w'erisoloma yi1e\liry'omulím1. 
Embere sy'erísoloma,omulími akandisyakangivwa ekighona ekikaghava esyombuto ns 
riangirir'evíryera. Esisaho sy'erivika mweviryera sikandí syaghavwa ihasiya mw;si 
mughuma embere sy'erighuly'esyombuto. 

Article 10: La du'rée de 7a colTeete sera de 6 sema1nes a partir de sa date 
d'ouverture. 

Eky'e 10: Omughulu werikumakum'ev;ryera akandisyavya wa mayenga ndatu erilwa 
ekiro valyakingul'omu\liri oyu owerikumakuma 

Article 11: En eas de sinistre (sécheresse, inondation, dág4ts d'animaux 
sauvages •.• ) les parties techniques et l'autorité administrative signataires au 
contrat se réuniront pour átudier le cas du paysan apres présentation au rapport 
écrit de l'eneadreur. Rapport quf doft ávaluer le degré de sinistre: Dans ce eas 
de sinistre, le paysan ne sera pas ob1igé de rembourser la semence. Pour l'achat 
de semenee au comptant, CAPSA remboursara au paysan ce qu' i 1 aura dépensé pour 
l'achat de cette semence. Pour le ravage des animaux domestiques, le propriétaire 
de retes doit payer une amencie selen le degré de datmJllge. 

Eky'e 11: Hamavya vuhanya (Ovughoma, olusí erívwayira omwirima, asyo nyama 
sy'omolí, amatsuku ..• ), avahand'evikumo vy'oko ndaghane eno ivakandihindana 
okwígha omwatsi oyu erikwamana na masako gho musondolya oko vulito vo vuhanya 
ovwavere. Omughulu gho vuhanya, omulimí ísyendísya vulivwa embuto eyayivweka. 
Omulimi amavya imwaghula embuto, e CAPSA iyikandí musuvulirya evihasa anateka 
omughUl u ayo. Esyo nyama syamavi hi ry' omo eri rim' erí ' ,omweny' esyo ; niakandí tswerwa 
endihi okwikwamana no vulito vo vuvihya siryakola. 

Article 12: Le CAPSA et le camptoir CAPSA et ¡eur service de controle se 
réservent le draft de résilier le ccntrat de mu7tiplication en fin de eampagne 
s1 le paysan multiplicateur n '8 pas respecté les ob1ígations indiquées ci-dessus. 

Eky'e 12: Oko ndulí ye kirimo, e CAPSA ne kighona kyayo na vasondoli 
vamalevy'omulimi imwatakwarna ngoko vitolere evyalayiro'evi, vanganatwa endaghane 
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Article 13: ce contrat est susceptible de modification, on devra s'inspirer des 
campagnes antérieures. Ce contrat entre en vigueur apres acceptabilité du champ 
par l'encadreur deux moia avant plantation. 

Eky'e 13: Okwikwamana n'evirimo vikalava, endaghane eno yikandisyavya 
ikanyomolivwa. Endaghane eno ikandisy'atsuka erisivwa omusondolya avikirirya 
eririma emisi eyiviri embere sy'erihera. 

Article 14: Le non respect du présent contrat par ¡'une ou ¡'autre partia 
contractante entraine une sanction ou une amende qui sera déterminée par autorité 
administrative. 

Eky'e 14: Oyutendisy'asikya endaghany'eno avihandakw'ekikumo kutse omulimi kutse 
e CAPSA, akandisyasohwa no mukulu 'Ole leta. 

Fait en deux copies 8..................... Le .•...•.•.•••• 1989 

Témoins Paysan multiplicateur 

Témoin Responsable de la multiplication 
des semences 

.,,~ .... ,. ............... * ... o;..... .. ....... ~ ..... ~ .... ~ .................... .. 

Twamasak'ekivavi kino kyo kaviri 
oko muyi • ••••••.....•.•......•.. 

Amena n'evikumo vy'avahangami 
avavyaho 
1.. .. .................. ~ ...................... . 
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RESUME 

LA PRODUCTION DES SEMENCES DE HARICOT PAR LE BIAIS 

DES PAYSANS MULTIPLICATEURS (BURUNOI) 

Libere Ndayatuke 

Apres avoir tenté plusieurs méthodes de production et de diffusion de semences 
de haricot pour voir celui qui permettrait de pouvoir les revendre HU moins á 
leur pril( de revient, la SRO Buyenzi a opté pour le systéme de paysans 
multiolicateurs. 

les centres semenciers, sous la responsabilité d'un technicien agricole de niveau 
A3 qui s'occupe en méme temps de l'encadrement des agriculteurs des collines 
environnantes sont exploités par des paysans volontaires. Ceux-ci s'engagent a 
cultiver la variété que nous 1eur donnons, en exécutant tous les travaux salon 
le calandrier et la méthode suggérés par le responsable du centre. I15 
bénéficient gratuitement du fumier' mais achétent l'engraís minéral. Leur 
production leur est rachetée par échange avec du haricot tout venant, en qualité 
égale. 

D'autres paysans nous multiplient les semences sur leurs propres parcelles. Nous 
leur rachetons la production avec du tout venant dan s les propositions 3/2. 
Certaines contraintes doivent encore étre levées pour que nous puissions revendre 
sans difficultés les semences ains; produites a leur prix de reviento 

PRESENTATION DE LA SRD BUYENZI 

Cadre institutionnel et historique du Projet 

Créée le 10 mars 1981 par décret N" 100/36, la Société Régionale de Développement 
du Buyenzi est l'organe de gestion au Projet NGOZI 111. Elle fait suite á deux 
projets (tableau 1): 

Afin de réal iser ses object ifs, la SRD Buyenzí est di rigée par un Conseil 
d'Administration quí délegue au Dírecteur, Chef du Projet, la responsabilité de 
l'exécution des programmes approuvés annuellement, conjointement par le Conseil 
d'Administration et les bailleurs de fonds. 
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Tableau 1: l'evolution du Projet "Ngozi" 

,---------¡-----¡----,----_ ............. ,._-----------, 
PROJET PERIODE 

NGOZl l Avr11 1969 

TUTELLE FINANCEMENT I ZONE D' INTERVENTION ET 
(000 US $) • PRINCIPAUX RESULTATS 

Juio 1976 OCIBU 
AID 
GVNT 

1929 
300 

Province NGOZI 
-Caféiculture:amélioration 

I TOT. 

I NGOZr 11 Juin 1979 DcrBU AID 

I 
Juio 1981 09/03/81 KOWEIT 

GVNT 

TOT. 

2229 

5200 

1200 
1100 

7500 

des fayons culturales 1
1 

-Installation de 4 usínes ! 

-Intervention sur la ',,!; 

province NGOZI 

-Caféiculture:amélioration ¡ 
des fa~ons culturales I 

-Installation de 11 usines I 

NGDZI 111 Juin 1981 SRO AlD 16000 -Province NGOZI et KAYANZA " 
BUYENZI 

Déc. 1989 

le milieu physique et humain 

FIDA 7000 
KOWEIT 3000 

GVNT 2900 

-Caféiculture:amélioration 
des fayons culturales 

-Installation de 22 usines 
de lavage 

TOT. 28900 -Promotían des cultures 
vlvrieres pour la 
satisfaction des besoins 
al imentaires. 

-Recherche 
-Protection du patrimoine 

• foncier 

La zone d'action de la SRO Buyenzi se caractérise comme suit: 

Tableau 2: Caracteristiques globales de la zone de SRO Buyenzi 

PROVlNCE COMMUNES SUPERFICIE POPULATIOIi 

(Nbre) (Km' ) Habitants Ménages Densité(Hab./kmz 

, 
NGOZI 9 1.467 451.000 90.700 307 
KAYANZA 8 876 373.000 72.300 426 
TOTAL 17 2.343 I 824.000 163.000 352 
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Le climat de type humide est tempéré par l'a1titude, la température moyenne 
annuelle est de 18,4"C, la pluviométrie varie entre 1100 et 1700 mm. 

L'occupation des sols du Buyenzi se répartit comme suit; 

Tableau 3: l'occupation des sols du 8uyenzi 

Occupation 

Surface exploitée 
vivrier 
café 
jachere 

Pilturages 
Boisements 
Voirie, hydrographíe 
Terres incultes 

Superficie (000 ha) 

82,7 
19,8 
3,2 

105,7 

58,1 
8,3 
5,4 

55,8 
[iota 1 -----------2-34-,-3----1 

L'exploitatíon agricole moyenne couvre une superficie de 63,5 ares (dont 49,3 
sont les vivríers sur la colline, 4,1 sont les vivriers dans le marais et 10,0 
ares consistent de café) et correspond A une unité familia1e de 5,1 personnes 
dont 3 actifs. La zone d'intervention de la SRO Buyenzi compte 30% des caféiers 
du pays, et assure 45% de la production nationale café ARABICA. 

Les activités de la SRO BUYENZI 

La production agrícole et la conservation du mi 1 íeu 

Caféiculture: augmentatíon de la qualité et de la productivité pour la 
mise en oeuvre d'un encadrement et d'actions appropriés. 

Cultures vivrieres: amélioration de la production par la fourniture 
d' intrants et la vulgarisation de techniques adaptées afin d' assurer 
l'autosatísfaction des besoins alimentaires. 

Aménagement des maraís: Poursuite des études déja engagées et définition 
d'une stratégie d';ntervention. 

Elevage: Appui a l'élevage familial fondé sur ]'organisation des 
éleveurs. 

Reboisement: Couverture systématique des sornmets et bordures Ó~ pístes 
pour lutter contre l'érosion et approvisionner les populatj~ns en bois 
de chauffage et d'oeuvre. 

Lutte anti-érosive: Appui aux actlcns engagées sur ce theme par les 
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autorités adminl~tratives et participation des populations daos 
l'exécution des travaux de lutte anti-érosive. 

Jechnologie du café 

Assurer le fonctionnement, l'entretien et la gestion de 37 usines de 
dépulpage - lavage en servíce en 1989, et permettant la collecte 
d'environ la moitié de la production dans la zone d'action (38664 tonnes 
de cerises achetées en 1989, 36800 tonnes en 1988). 

Mise en oeuvrede moyens logistíques 

Programme piste: Création de pistes et amélioration du réseau vers les 
usines de dépulpage - lavage. 

Programme usine: Construction d'usines dans les zones dépourvues et 
extensions des usines engorgées • 

• 
~[echerche 

Poursuite du prograrnme d'appui de l'ISABU ~ la SRD, tant pour le café que pour 
les cultures vivrieres. 

Evaluer les connaissances techniques et les savoirs-faire, et assurer en 
conséquence les remises ~ des niveaux nécessaires du personnel d'encadrement 
agricole. 

La production d' intrants 

Assurer la gestion des centres de diffusion de semences, des pépinieres et des 
chantiers forestiers, des pépiníeres café et des rizeríes de NGOZI et KIRUNDO. 
Vente et gestion de divers intrants agricoles. 

Le service technique qui gare le charroi, 1 'ensemble des ateliers centraux 
(menuiserie, soudure. garage) ainsi que les act;v;tés de construct;on et de 
maintenance (usines, batiments agrícoles, etc ••. ). 

Le servíce administratif et financier, chargé des taches comptables de gestion 
financiere et de gestien du personnel (660 emplois permanents). 

La cellule de suivi et évaluation qui assure le su;v; de toutes les compesantes 
du projet et intervient a la demande peur des enQuetes thémat;Ques diverses. 
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LA PRODUCTION DES SEMENCES DE HARICOT A LA SRO 

Introductíon 

le haricot constitue la base de l'alimentation de tout agriculteur de la région 
couverte par le Projet. De 82700 Ha réservés aux cultures vivrieres, le harieot 
en oecupe les 2/3 chaque saison, la plupart des fois associé aux autres cultures, 
quelquefois en culture pureo Les variétés cultivées n'étant pas tres 
performantes, les terres étant peu fertiles et 1'usage d'engrais tant organique 
que minéral n'étant pas de pratique courante, les maladies surtout cryptogamiques 
n'étant pas toujours bien maltrisées, les rendements dépassent rarement 500 kg 
a l'Ha en milieu rural. 

Depuis sa création, le Projet a inscrit sur son programme d'activítés la 
multiplication et la diffusion des semen ces sélectionnées de toutes les cultures 
pratiquées dans la région qu'íl couvre. Face a la complexité de cette action, 
plusiaurs procédés ont été tentés depuis 1981 jusqu'a nos jours pour essayer 
d'arriver a un Systeme qui nous permettrait de produire plus de semencas et oe 
pouvoir les céder aux agriculteurs a un prix compatible avec leur prix de revient 
et leur qualité d'une part, avec le pouvoir d'achat des utilisateurs d'autre 
parto 

Nous décrivons brievement aux pages qui suivent, deux systemes de production et 
de diffusion des semences de haricot qui se sont succédés du début du projet en 
1981 jusqu'en 1987 et nous nous attarderons au systeme actuellement en vigueur, 
celu; des paysans multiplicateurs. 

De 1981 a 1986= - Multiplication des semences sélectionnées sur 

Histor:igue 

les centres semenciers par une main-d'oeuvre salariale 

Multiplication de ces semen ces par diffusion aux 
a9riculteurs Qui s'engagent a restituer la méme Quantité a 
la récolte. 

La SRD Buyenzi dispose depuis 1981, de ces centres semenciers de plus ou moins 
40 ~a en total. La region du Buyenzi étant la plus densément peuplee du Pays, 
les terres sont si rares que le projet n'a pu avoir comme centre semenCler que 
des terrains en eragrostis. Des amendements assez importants ont dO étre faits 
au début du projet pour faire de ces terrains des so15 quí puissent produire 
quelque chose. Existant des 1981, ils n'ont rec;:u la culture de harícot !lu'en 
1983. 

prganisatíon .º~a production 

Chaque centre semencier a son responsable, technicien agrícole de n1veau 
A3, qui assura la coordination de toutes les activités du centre. 

Tous las travaux des champs sont exécutés par une main-d'oeuvre 
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saisonniere, salariée (pas de mécanisation). 

Production du fumier sur place par un cheptel bovin, d'un effectif réduit, 
entretenu par une main-d'oeuvre permanente salariée. 

Achat du fumier, en milieu rural, pour compléter la production de la ferme. 

Usage de tous les intrants agrícoles 
phytosanitaires, ••• 

engraís minéraux, produits 

ºiffu!tion des semences en mil ieu rural 

Pendant 4 ans, les semences produites étaíent données aux agriculteurs avant les 
semis de chaque saison culturale. On demandait achaque paysan qui en avait reyu 
de restituer la méme quantité a la réco1te. la demande était si forte que l'on 
parvenait á peine a en satisfaire 10 %. 

~ésultats de ce systeme 

Ce processus de production et de diffusion de semen ces de haricot a abouti á 2 
prlncipaux mauvais résultats qui nous ont amené á y apporter certaines 
corrections depuis ,'année 1987. 

Le prix de revient des semence~ ,produites était prohibitif. En effet, la main 
d'oeuvre nous coOtant énormément cher, le rendement des variétés cu1tivées 
n'étant pas tres élevé (moyenne de 600 kg/ha sur nos sols), un kg de semences 
nous coOtait pr~s de quatre fois la va1eur du haricot local sur le marché. le 
systeme que nous pratiquions de diffusion de ces semen ces n'était pas différente 
d'une distribution gratuite aux agriculteurs, des semences qui nous avaient coQté 
si cher. Des 13.000 kg 1eur donnés pendant cette période, on en a récupéré á 
peine 6000. Trop peu d'entre eux se souciaient de nous remettre, a la récolte, 
les semences que nous 1eu~ avions avancées 10rs des semis. Ainsi, les quantités 
importantes de semences sélectíonnées étaient eonsommées alors qu'elles devraient 
étre rediffusées aupres des autres agricu1teurs. En définitive, bien que nous 
ayant coOté trop cher, ces semences n'ont pas profité á beaucoup d'agriculteurs. 

Depuis 1987, nous avons apporté des modífi~ations sensibles á ce systeme pour 
essayer d'en diminuer le coOt d'une part, de faire parvenir ces semen ces au plus 
grand nombre de paysans d' autre parto ' 

1987 Rentabilisation du cheptel bovin des centres semenciers 
Vente des semences sélectionnées 

L' organísat ion de la oroduct ion est restée sens ib lement 1 a meme que ce 11e décrite 
préeédemment avee la différence Que l'on a cherché á minimiser la part du coOt 
du fumier qui occupait a luí seul ± 25 %, dans le prix de revient des semences. 
On a ainsi abandonné l'achat du fumier en milieu rural qui, du reste, arnenait 
certains paysans a vendre tout le fumier qu'ils avaient san s réserver des 
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quantités suffisantes pour leurs champs. 

Nous avons augmenté l'effectif de notre cheptel bovin, et l'accroissement de la 
production, tant en lait et en viande ou'en fumier, n'a pas entrainé une 
augmentat ion proport iorlne 11e du coQt de son entret ien. Nous nous sommes 
intéressés davantage a la production du lait et de la viande contrairement aux 
années précédentes ou presque seu1 le fumier comptait. De la sorte, les dépenses 
consentíes pour l'entretíen de ce bétaí1 étaient, en partíe, compensés par les 
recettes faites par la vente de ces deux produits. 

ha ... diffu!;ion des semences produites sur nos centres semenciers n'a plus été faite 
~omme elle l'avait été les années précédentes. Pour la premiare fois en 1987, 
elles ont été vendues a la population. Bien que leur prix de revient avait été 
diminué, i1 restait si élevé Qu'il était utopiQue de prétendre pouvoir les 
revendre a ce prix. Pour habituer les agriculteurs a ce nouveau systeme et pour 
nous rassurer Que celui qui achéterait ces semences les util iserait effectivement 
a bon escient, nous avons fixé un prix de vente légerement suDérieur au prix du 
marché lors des semis. 

Comma résultats de ce systema de production et de diffusion des 'semence.s 
sé1ectionnées appliqué en 1987, on notera la baisse de leur prix de revient, 'eur 
diffusion aupras des agricultaurs réellement désireux d'en avoir ainsi que la 
quantification de la démande réella en semences sélectionnées par les 
ut i1 i sateurs. En effet, les agricu lteurs qui vena ient les années précéderítes· 
chercher nos.semences pour la consommation, paree que gratuites, ne sont pas 
venus les achater. Ceux qui en avaient vu la supériorité par rapport a leur 
mélange local les ont achetées malgré leur prix él,evé. Toutefois, seules les 
semences qui se distinguent nattement en rendement, des variétés préexistantes, 
parviennent a. ainsi pénétrer en mjlieu rural. En·plus·de ce critere· de ch~ix de 
l' agricul teur, beaucoup d' autres j' infl,uéncent pour pouvoi r déb 1 oqqer son argent 
dans le but d'acheter des samences. 

C'est aínsi que les semences de soja n'ont pas pu étre vendues, alo~s 
ou'auparavant, toute·la production des centres semenciers était aisément écoulée. 
Cette culture n'étant pas répandue dans la region, peu de gens en connaissant 
la technologief les agriculteurs n'ont pas voulu en acheter les semences qui leur 
étaient distribuée~ l'annee précédente. De méme, les semences de ma'is BAMBU 
n'ont pas été achetées pour avoir le seul défaut que cette variété n'a pas un 
90Qt délicieux une fois grillée. Seules les semen ces de haricot ont toutes été 
vendues sans difficulté aucune. Malheureusement, bien que fortement sbllicitées, 
elles 1 'ont até á un'prix de 1010 inférieur a leur prix de reviento 

Des missions de supervision de la Banque Hondiale ont émis beaucoup de critiques 
a l'égard de ces centres semenciers qui travaillent toujours a perte, a10rs Qué 
la production de semences devrait etre une entreprise rentable. Elles nous ont 
inspi ré de tentar un nouveau systeme de product ion de semences, ce 1ui des paysans 
multiplicateurs. 

t 
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Production des semences de haricot par le biais des paysans multiplicateurs 

Ayant constaté que la demande en semences de harieot restait élevée alors que 
celle en semenees de soja et de maYs s'était réduite de plus de 3/4, nous avon!; 
voulu privilégier la multiplication d'une variété de haricot nommée localement 
MBIKEKURE tres recherchée par les agriculteurs. Ainsi, nous voulians voir si on 
peut arriver a produire, sur de petites superficies camme celles de nos centres 
semeneiers, des semences qui puissent se vendre á leur prix de reviento Cette 
variété de haricot, "sélectiannée" par les agriculteurs d'une certaine commune, 
se vendait déjá entre les paysans eux-mémes, deux fois plus cher que le mélange 
de haricot présenté sur le marché. Elle résistait mieux que toute autre variété 
déja en diffusion á la mouche du haricot. qui avait emp~ché completement cette 
culture dans certaines localités de la région du Buyenzi. 

Nous'avions done toutes les chances de pouvoir vendre les semences que nous en 
produirions a un prix de loin supérieur a eelui auquel naus vendions les autres 
variétés. Il naus restait a vair comment rebattre les dépenses qu'oceasionnerait 
cette productíon. Nous avons pensé aux paysans multiplieateurs que ,'on 
installerait sur nos centres semenciers et a la possibilité d'utiliser leurs 
propres parcelles pour nous multiplier les semences de harieot. 

¡:iystéme de production et diffusian 

a) Paysans multiplicateurs installés sur nos centres semenciers 

Depuis la deuxieme saison culturale. 19B7-1988, nous avons apporté les 
modifications suivantes au systeme de production des semences sur tous nos 
centres semenciers. La diffusion se fait toujours par vente au comptant des 
semences. C'est le systeme décrit ci-apres qui est actuellement en vígueur: 

le technicien agricole A3, responsable du Centre semencier s'occupe en méme 
temps de l'encadrement des agriculteurs des collines avoisinnantes de ce 
centre. Une tres faible part de son salaire est done imputable a la 
production des semences. 

Les parcelles des centres semenciers sont distribuées a certains paysans, 
volontaires, qui s'engagent a: 

1) ne mettre sur ces parcelles que des semences que nous leur donnons. 
2) Exécuter tous les travaux culturaux. du labour au conditionnement 

semen ces , selon le calendrier et la technique lui indiqués par le 
responsable du centre. 

3) Acheter l'engrais minéral pour fumer sa parcelle. 
4) Garder 1/10 de sa production et nous remettre toute la Quantité 

restante. 
5) Accepter du haricot tout venant, en éehange de sa production el1 

quantité égale a celle qu'il nous a remise. 

Le Cheptel qui produit du fumier utilisé sur ees parcelles mises en culture 
par ces paysans multiplicateurs continue á etre entretenu par une main-
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d'oeuvre payée par le projet. Ces paysans bénéfieient done gratuitement 
de l'engrais organique. 

les semences de harí cot MBI KEKURE que ces paysans mu 1 t í p 1 i cateurs nous 
remettent, sont vendues aux autres agriculteurs a 1,5 fois plus cher que 
le haricot tout venant. 

b) Multiplication des semen ces de haricot par les paysans multiplícateurs sur 
leurs propres parcelles. 

La production de nos centres semenc;ers n'ayant jemais parvenu a satisfaire la 
demande des agricu1teurs en semences de haricot, nous avons toujours eu recours 
a certains agriculteurs Quí nous les multíplient sur leurs propres parcelles. 

Nous recrutons parmi les gens Qui nous le demandent, de préférence les 
agrículteurs qui pratíQuent de l'élevage, pouvant ainsi avoir du fumier. 

Nous leur donnons les semences A multiplier. 

Nous leur vendons de l'engrais minéral avec la possibilité de nous payer 
a la récolte. 

Le vulgarisateur de la colline visite régulierement la parcelle qui a re~u 
nos semences. 

A la récolte, nous demandons au paysan multiplicateur de nous apporter la 
Quantité maximale de semences Qu'il a produite. 

Nous lui remettons du haricot tout venant, en échange des semences Qu'il 
naus amene dans les proportions 3 peur 2 (apres avoir retranché de la 
Quantité Qu'il nous amene, les semences Que nous lui avions dannées lors 
des semis). 

Naus revendons aux autres agriculteurs ces semences ainsi produites a 1,5 
fois plus cher que le tout venant. 

R~sultats 

le systeme de paysans multiplicateurs a eu peur effet: 

a) la dirninution sensible du coOt de production des semences 
sélectionnées 

En effet, plus de manoeuvres salariés, du moíns pour les autres culturaux 
exécutés par les bénéficiaires des paree 11 es de nos centres semenciers. Le 
technicien responsable du centre n'a pas besoin de rester tout le temps sur ce 
centre, 11 passe la majeure partie de son temps a l'encadrement des 8griculteurs 
des alentours. Seul le cheptel bevin continue a exiger de la main-d'oeuvre pour 
entretenir les cultures fourrageres, pour le gardiennage. Une partíe de ces 
dépenses est compensée par la vente des produits de ces bovins. En deuxierne 
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saison agricole 1988-1989 par exemple, sur un centre semencier (G1SHA), 1 'élevage 
nous a coüté 328.044 FBu et nous a rapporté 167.650 FBu. 

les autres petits travaux ont coGté 94.734 FBu pendant les six mois que dure la 
saison agricole. En plus, le chef du centre dépensant plus ou moins 1/4 de son 
temps pour la culture qui est installée, son coGt a imputer sur les semences 
produites, est estimé a 1/4 de son salaire des six mois, soit 36.484 FBu. 

les 3.409 kg de semences de haricot MBIKEKURE produits sur ce centre, nous ont 
done coGté 291.615 FBu. Il faut y ajouter 204.300 FBu utilisés pour l'achat du 
haricot tout venant restitué aux paysans multiplicateurs (75 FBu/kg), soit un 
total de 495.915 FBu. Un kg de ces semences nous a donc coOté 145.5 FBu (dont 
47 FBu est le coOt du fumier). Par contre, la production de semences, par le 
biais des paysans multiplicateurs qui installent la culture sur leurs propres 
parcelles, nous demande uniquement l'achat du haricot tout venant a restituer 
a ces derniers. le systeme exige en out re un effort supplémentaire de 
vulgarisateur qui doit visiter régulierement ces parcelles. Ainsi, en deuxieme 
saison agricole 1988-1989, un kg de semences de haricot MB1KEKURE produit de 
cette fa~on nous a coOté 120 FBu. 

b) la diffusion rapide des semences de qualité aupres d'un grand nombre 
d'agriculteurs 

Les paysans multiplicateurs gardent une partie de leur production qu'ils 
continuent a multiplier chez eux pour revendre les semences aux autres 
agricu1teurs. Etant vendues a un prix de 10in supérieur A celui du marché local 
(120 FBu pour notre cas contre 80 FBu), ces semences ne sont pas achetées pour 
étre directement consommées. En outre, beaucoup de personnes peuvent en 
bénéficier méme si elles sont en quantité 1imitée, puisque rares sont les gens 
qui en achetent plus de deux kg. 

PROBLEMES elES A RESOUDRE ET RECOMMANDATIONS 

le systeme de product ion de semen ces de haricot par le bi a i s des paysans 
multip1icateurs peut permettre la mu1tiplication rapide des semences de qua1ité 
qui puissent se revendre A un prix compatible avec le pouvoir d'achat des 
agriculteurs. Mais certaines conditions doivent étre réunies pour y parvenir. 

Sur les centres semenciers 

Les centres semenciers doivent étre installés sur des 5015 riches qui ne 
demandent pas beaucoup de choses pour permettre de bons rendements. les 
amendements que nécess i te 1 e terra in ne peuvent pas étre supportés par les 
paysans multiplicateurs parce qu'ils sont souvent trop chers. 1ls sont done 
supportés par le projet et contribuent A la hausse du prix de revient des 
semenees qui seront produites. la fumure organique étant indispensable, si l'on 
veut avoir des rendements intéressants, il faut que le projet puisse fournir du 
fumier a ses paysans multiplieateurs installés sur les centres semenciers. 
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La production de ce fumier ne devrait pas étre concue comme le premiar objectif 
de l'élevage pratiqué sur les centres semeneiers comme nous le rencontrons la 
plupart des fois. 11 faudrait que la valeur de la production laitiare et/ou de 
la viande compense toutes les dépenses oceasionnées par ce cheptel. Ceei n'est 
pas toujours évident pUisque les centres semenciers sont souvent installés loin 
des marchés d'écoulement de ce genre de prodults. 

Les paysans multipl ieateurs do1vent trouver un profit que lconque daos ce systéme. 
les intéressés d'une favon ou d'une autre entrainent absolument l'augmentation 
du prix de revient des semences qu'11s produisent. l'on n'aura pas beaucoup de 
diffieultés dans une région surpeuplée ou les habitants ont besoin des terres. 

Par contre, ailleurs, les agriculteurs risquent de réc1amer beaucoup de choses 
pour accepter de faire partie des paysans multiplicateurs, ce qui conduit a la 
hausse du coOt de la production des semences. En eonséquence, il faudra que la 
variété que l'on veut multiplier ait des qua1ités vraiment indéniable afin que 
les agrieulteurs aeceptent de la payer cher. Ceei est la toute premiare équation 
á résoudre si 1 'on veut faire de la production des semenees une entreprise 
rentable: cette semenee doit répondre a l'attente de l'agriculteur. En outre, 
le prix de vente de ces semences ne doit pas tenir compte uniquement de leur prix 
de revient, mais également du prix sur le marché du méme produit local ainsi que 
du pouvoi r d' achat des util isateurs. Si les paysans peuvent payer deux fois plus 
cher la semence de qualité par rapport au prix de leur mélange de haricot local, 
rare sont ceux qui peuvent aller jusqu'a le tripler. 

Paysans multiplicateurs sur leurs propres parcelles 

Le systame de paysans multip1ieateurs qui produisent des semences sur 1eurs 
propres parcelles a l'avantage de permettre leur produetion a un coílt moins 
élevé. Toutefois, certaines contraintes risquent de le compromettre si elles ne 
sont pas levées. La premiare difficulté est de PDuvoir reeruter des paysans ayant 
des propriétés proehes les unes des autres pour faciliter la surveillanee des 
pareel1es abritant la semenca que l'on veut multiplier. La vulgarlsateur risque 
de passer plusiaurs heures en routa pour ne visitar, en définitive que des 
parcelles de quelques ares. La supervision sera de toute fayon plus difficile 
en comparaison de la supervision d'una méme superficie qu; aurait été continue. 
Ceei est particuliarement vrai dans des régions surpeuplées ou la superficie 
moyenna par exp10itant n'est que de l'ordre des ares. Comme conséquenee 
probable, certains paysans multiplicataurs risquant d'étre laissés a eux-mémes 
et produire des semences da mauvaise qualité a 1'lnsu da l'lnspecteur. Elles 
passeraient done en diffusion tout comme las bonnes semances. 
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GESTION DE L'ENTREPRISE DES SEMENCES (RWANDA) 

Marc Denys 

RESUME 

Le Projet Kibungo 11 multiplie des semences de haricot depuis bientót 10 ans en 
régie sur ses propres champs (5 ha par saison) et depuis 3 ans également avec 
une dizaine de paysans multiplicateurs (2,5 ha par saison). Depuis le début, 
une douzaine de variétés ont été multipliées. Actuellement, la variété Kilyumukwe 
est la plus intéressante. Le rendement en semences triées est de l'ordre de 1.400 
kg/ha. La multiplication en régie est faite par de la main d'oeuvre payée, 
guidée par un capita, tandis que les paysans multiplicateurs sont suivis par un 
technicien du projet, apres signature d'un contrato Depuis le début 5 paysans 
sont stables. La production de semences de haricot apporte un bénéfice financier 
intéressant au paysan, mais il continue a la considérer comme une activité 
secondaire. Ainsi, il n'y attache pas tout l'intérét nécessaire. Une profession 
de multiplicateur devra étre crée. La production de semences de haricot chez 
le multiplicateur coGte 40 % moins cher qu'en régie. Le prix de revient de la 
production de semences est toujours supérieur au prix officiel de la semence de 
haricot. 

HISTORIQUE 

Le Projet Kibungo 11 de la coopération belgo-rwandais a débuté ses activités en 
septembre 1980. 11 est sous la tutelle du Ministere de 1 'Agriculture, de 
l'Elevage et des Foréts. Son activité principale est le développement agricole 
dans sa zone d'intervention, qui s'étend sur 8 des 11 communes de la préfecture 
de Kibungo (Est du Rwanda). 

Dans la zone, le haricot est la deuxieme culture (23.944 ha) apres les bananes 
(32.211 ha) et la superficie récoltée annuellement représente 27 % des hectares 
emblavés par les cultures vivrieres (87.258 ha). La zone du projet représente 
7,4 % du territoire national et les hectares emblavés annuellement par les 
haricots représentent également 7,4 % des hectares de haricots récoltés au niveau 
nat iona 1. Les 23.944 ha de hari cots produi sent 20.960 tonnes (7,7 % de 1 a 
production nationale). Le rendement a l'hectare (854 kg) se situe légerement au 
dessus de la moyenne nationale (841 kg). Comme les autres cultures légumineuses, 
1 'arachide est cultivée par plusieurs agriculteurs (6.495 ha, 29 % du total 
national), tandis que le petit pois (1.337 ha, 4,1 % du total national) et le 
soja (271 ha, 3,5 % du total) n'ont qu'une importance marginale (MINAGRI 1988). 

Depuis la saison 1982 A (septembre 1981) le Projet produit des semences de 
haricot sur en moyenne 5 ha par saison sur ses propres champs en régie. Depuis 
la saison 1986 B une dizaine de paysans multiplicateurs, sous contrat avec 
orojet, produisent des semences de haricot sur en moyenne 2,5 ha au total. 
L'évolution des variétés multipliées et diffusées est la suivante: 
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- 1981 
- 1982 
- 1983 
- 1984 
- 1985 
- 1986 
- 1987 
- 1988 
- 1989 

STRUCTURE ACTUELLE 

harieot demi 
haríeot demí 
hari eot demi 
harieot Rubona 5 et Mutiki 2 
Rubona 5, Mutiki 2, Hunyu et Ikinimba 
Rubona 5 et Ikinímba 
Rubona 5, Kilyumukwe, Bataaf 
Kilyumukwe, Bataaf, Kirundo, Gisenyi 2 bis, Urunyumba 
Kilyumukwe, Kirundo, Gisenyí 2 bis, PVA 1438. 

Multiplicatien sur les ehamps en régie 

Chaque saison environ 5 ha de haricot sont emblavés sur 2 ou 3 champs du projet. 
Tous les travaux sont faits manuellement. Les travaux sont dirigés par un eapita 
et un agronome du projet supervise en moyenne tous les deux jours. Les champs 
de mUltiplieation ont leurs propres bí\timents peur le séchage, le conditionnement 
et le stockage (la superficie des champs varie de 3,5 a 14 ha). Tous les 
techniques modernes de production sont utilisées ave e les intrants nécessaires. 
La production de semences est eontrólée par le Service Nat iona 1 de Semences 
Sélectionnées: apres conditionnement, les semences sont calibrées dans les 
installations de ce service, et elles sont testées sur leur humidité, pureté 
spécifique, présence de maladies et faculté germinat;ve. D'habitude, nos semences 
de haricot sont classées bonnes (e). Depuis 3 saisons, le projet produit des 
semences de haricot sous contrat pour le SSS. 

Multiplication avec les paysans multiplicateurs 

Depuis la saison 1986 B, en moyenne 10 paysans par saison mUltiplient des 
semen ces 1égumineuses (plantes autogames) sous contrat pour le projet. Les 
critares du choix des multiplicateurs sont: 

- l'agriculteur doit etre volontaire et honnete; 
- i1 doit etre agriculteur a temps plein; 
- il doit étre ouvert aux conseils et aux techniques proposés 

par les techniciens du projet; 
- i1 doit accepter d'établir et de respecter une canvention de 

travail avec le projet. 

La majorité des paysans mUltiplient le haricot, ce qui porte leur préférence. 
Depuis le début, 5 paysans sont permanents. Les autres arretent apres une ou deux 
saisons, 20 % par propre volonté et 80 % arratés par naus-memes, n'ayant pas 
respecté les clauses du contrato les paysans signent chaque fols un contrat pour 
une seu1e saison. En annexe 1, vous trouverez un exemple de contrato Un agronome 
du prajet, de niveau A2 et disposant d'une moto de service, encadre ces paysans 
et supervise les travaux (2 fola par semaine). Un véhicule du projet transporte 
les intrants chez le paysan et va chercher les semences conditionnées. 
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RESULTATS 

Les champs de multiplícatíon en régie 

Le projet achete ses semences au Service des Semences Sélect;onnées a 50 Frw/kg. 
Le projet multiplie les variétés de haricot nain, et depuis la saison 1989 A 
également le haricot volubile Gisenyi 2 bis. Les rendements ascillent entre 1.100 
et 1.400 kg de semen ces par ha, dépendant des variétés. 

Les dépenses moyennes pour le haricot nain sont de l'ordre de 90.000 Frw par ha. 
Le détail est donné en annexe 2. Ainsi, un kilo de semences de haricot nain 
coúte entre 65 et 80 Frw par kí lo. Les semences sont revendues a travers un 
réseau de poínts de diffusion (surtout des coopératives agrícoles) au prix 
offíciel de 50 Frw/kg. 

Les paysans mu1tiplicateurs 

Chaque paysan multiplicateur praduit des semences sur 10 a 50 ares (voir le 
détail peur la saison 1990 A en annexe 3). Le nombre de multiplicateurs reste 
limité étant donné les qualités techniques de l'agriculteur exigées et le suiv; 
que doit effectuer le prajet de ces agriculteurs. Le mu1tiplicateur praduit en 
moyenne 1.400 kg de semences par ha et 140 kg de haricot pour la consommation. 
Cette production représente pour lui une somme de 67.900 FRW ( 1.400 kg a 45 FRW 
et 140 kg a 35 FRW). Ses dépenses se répartissent comme suit : 

- i ntrants 
- maín d'oeuvre 

total 

- bénéfice 

14.340 FRW 
32.000 FRW 
46.340 FRW. 

21. 560 FRW/ha. 

Comparaison avec la culture traditiannelle. 

- rendement 
- dépenses 

total 
- bénéfice 

841 kg/ha x 35 FRW: 
- intrants 
- main d'oeuvre 

29.435 FRW 
3.800 FRW 

11. 500 FRW 
15.300FRW 
14.135 FRW/ha. 

les résultats montrent que la production de semen ces de haricot se traduit par 
un bénéfice financier pour l'sgriculteur qui est 53 % supérieur au bénéfice de 
la culture traditionnel1e. 

La garantie d'un prix fixe et du paiement cash par le projet sont d'autres 
avantages pour l'agricu1teur. 

La collaboration du projet avec des paysans multiplicateurs constitue un 
transfert de technologies dans le milieu rural. 

La praduction des semences de haricat chez les paysans multiplicateurs coOte 
moíns cher que la production en régíe. 
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CONTRAINTES RENCONTREES 

La multíp1ication en régie 

La production de semences de haricot en régie demande 75 % plus de main d'oeuvre 
que la production chez les paysans multiplicateurs. Le prix de revient arrive 
ainsi a 75 FRW/kg en moyenne tandis qu'au paysan mUltiplicateur le projet paíe 
45 FRW/kg pour les mémes semences. 

Parfois, une partíe de la production est volée sur le champ ou pendant le 
conditionnement. Pour éviter ces vols, des gardiennage sont nécessaires, ce qui 
entraine des fraís supplémentaíres. 

Paysans multiplicateurs 

Les problémes avec le paysan multiplicateur proviennent du fait qu'il cherche 
á éviter tout ce qui peut: 

- déranger le bon déroulement des travaux habítuels sur son exploitation; 

- augmenter les freís de la multiplication des semences de haricot. 

les problémes qui en découlent sont: 

difficulté de trouver des parce11es d'une superficie intéressante 
(1 ha ou plus); • 

- le semis des semences sous-contrat avec le projet est toujours fait 
apres celu1 des autres cultures de l'exploitation; 

- le paysan limite les travaux d'entretien souvent a un seul sarclage 
avec buttage avant la floraison; 

CONCLUSIONS 

par manque d'eau prés de l'exploitation, le paysan traite les 
haricots avec une boui11ie trop concentree (en général il 
n'utilise Que la moitié de ,'eau nécessaire); en plus i1 essaye de 
diminuer les traitaments a 2 OU 3; 
i1 essaye de limiter le triage aprés récolte et séc8age pour avoir 
le maximum da semances a vendre au projet; 
le paysan na livre pas toute la product;on au projet, mais garde 
une partie (la mei11eure ?) pour luí; 
il est difficile de convaincre le paysan de faire la culture du 
haricot en pur; 
11 est difficile de convaincre le paysan de démarier. 

1. Le haricot est une plante faeile a mult;plier aussi chez le paysan 
multiplicateur. 11 la considere eomme la plus intéressante a multip1ier. 

2. La recherche nous présente des variétés de plus en plus intéressantes 
(Ki1yumukwe, Kirundo, Bataaf, Gisenyi 2 bis). 
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3. Le príx de revient de la productíon de semences reste élevé, camparé avec 
le prix du haricot pour la consommation et le prix offíciel pour la 
semence. Ceci est surtout le cas pour la production de samences en régie. 

4. Le paysan multiplicateur dispose d'una technícité tres limitée. 

5. .Le paysan multiplicataur na considere pas encore la production semenciere 
camma son activité principa1e et en conséquence n'y attache pas assez 
d' intéret. 

6. Les paysans ne di sposent pas de champs semenciers suffisamment grands. 
Ainsi, le suivi de plusieurs petits champs (20 ares) absorbe beaucoup 
d'énergies du technicien. 

7. 11 faudra regrouper plusieurs paysans d'une meme colline et íntéressés par 
la production semenciére. pour travail1er ensemble sur des champs 
actuellement exploités par le projet ou sur des terres communales, de 
secteur ou de marais non encore exploítées. A ce moment, 11 faudra assurer 
au groupe le droit d'occupation du terrain pour une 10ngue periode, afín 
qu'il y investisse peur la production semenciére. 

8. Multiplier des semences de haricot de haute valeur devra devenir une 
profession afin que le multíplicateur y mette tout son energíe. La 
multiplícation ne pourra plus étre une activité secondaíre. 

REFERENCES 

Républíque Rwandaíse, Minístere de l'Agriculture, de l'Elevage et des Foréts 
(M1NAGRI), 1988. Production Agrícole en i986, tome 1; Kigaii, Rwanda. 

Projet Kíbungo 11. Rapports annuels (1981 a 1988), Kibungo, Rwanda. 
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Annexe 1: Contrat de travail avec un agriculteur multiplicateur 

Article 1: 

Le présent document contient les conventions liant le projet Kibungo Ir et 

Monsieur (Madame): Abudala 
Prénom 
Pe re 
Mere 
Agriculteur pour 
dans sa parcelle 

"rticle 2: 

Jeao Baptiste 
Gahaya 
Mukaruzima 

la productioo de semences 
située a Rutare. 

La culture est Haricot KILYUMUKWE 

Article 3: 

C.Ln< : 1345 
Commune: Kayonza 
Secteur: Kayonza 

sélectionnées au cours de la saison 

Le projet prétera a l'agriculteur les samences en fonction de la superficie de 
S8 parcelle. Ces semences seront comptabilisées dans un reyu dont l'agriculteur 
aura une copie et seront valorisées au prix convenu. Les prix de revente sont 
de 45 FRW pour le soja, 50 FRW pour le haricot et 75 FRW pour l'arachide non 
décortiQuéeJ 

Article 4: 
Le projet lui pretera les engrais minéraux, les pesticides et autres intrants 
nécessa i res á 1 a cu 1 ture. Ces i ntrants seront cons i gnés dans un re9U dont 
l'agriculteur aura une copie et seront valorisés au prix de : 

Dithane 50 FRW/l00 S 
- Benlate 220 FRW/l00 9 
- Rídomi1 170 FRW/100 S 
- Eograís 30 FRW/kg 
- Thiodan 35 EC 1.000 FRW/l 
- Decís 2,5 EC 1.000 FRW/l 

Article 5: 
le projet fournít l'assistance technique. Un technicien du projet dispensera des 
recommandations au cours de ses visites pour que la culture se fasse dans de 
bonnes conditions. 

Article 6: 
Le projet prétera á l'agriculteur le matériel qu'il ne possede pas (rayonneur, 
pulvérisateurl et seront rendus apres usase. En cas de non-restitution, la valeur 
du matériel sera valorisée sur sa production. les autres outils seront fournis 
par l'agriculteur. 
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Article 7: 
l'agriculteur fournira le champ nécessaíre. 11 doit etre de bonne qualité et doit 
respecter la rotation culturale. Le projet jugera d'abord de sa qualité. 
Ce champ est dan s la commune Kayonza 
Secteur Rutare 
Ce11ule Gikumba 
Superficie 26 ares. 

Article 8: 
L'agriculteur fournit la main-d'oeuvre nécessaire a la culture et veil1era au 
bon accomplissement des travaux. 

Article 9: 
l' agriculteur s' engage a coopérer avec le projet et respecter les recommandat ions 
du technicien du projet. 

Article 10: 
L'agriculteur fournira le fumier nécessaire. 

Article 11: 
Les travaux culturaux seront fixés de commun accord avec le technicien. 

Article 12: 
A la récolte, les prets seront totalisés et valorisés en kilos de semence que 
l'agriculteur remboursera. 

Article 13: 
Le projet achatera la récolte conditionnée au prix de 45 FRW/kg de haricot. 35 
FRW/Kg de soja et 75 FRW!kg d'arachide non décortiquée. 

Article 14: 
L'agriculteur ne peut cultiver que'la variété de haricot, soja ou arachide dont 
la convention fait l'objet. 

Article 15: 
En cas d'une mauvaise récolte due a des facteurs extérieurs a la volonté du 
projet ou de l'agriculteur, une évaluation des dégAts sera faite et une solution 
apportée cui ne devra léser aucune des partíes contractantes. 

Article 16: 
Le présent contrat est sígné de commun accord et chaque partie s'eng8ge a le 
respecter. 

Pour 1 e PrOjet: 

Le technicien du projet l'agriculteur 

L'agronome de commune Le chef du projet 
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Annexe 2. La convention liant le projet Kibungo 11 et Honsieur Abudala J.B. 

La culture est : Haricot 

FICHE D'INTRANTS 

Date Article Prix unitaire Prix total 

11/9/89 25 kg har. 45 FRW 1.125 FRW 
Kilyumukwe 

25 gr. Thi ram 

25 gr. Dursban 

27/9/89 1 pulvérisa-
teur a remettre apres usage 

TOTAL 

Valeur en 
semenee 

25 kg 

Signature 

Thiram et Dursban pour l'enrobage des semences ne sont pas payés car normalement 
les semen ces sont livrées enrobées. 
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FICHE TEMPS DES TRAVAUX 

Nom de l'agriculteur : Abudala J.B. 
Commune Kayonza 
Secteur : Rutare 

SAl SON 

Date Travai 1 
réal isé 

Main d'oeuvre 

4/10 Labour 

13/10 Egalisage 

16/10 Semi 

TOTAL 

Observations: 

Enfants 
Nbre Heur 

Femmes 
Nbre Heur 

1 7 

Hommes Salarié 
Nbre Heur Nbre Heur 

1990 A 

Argent 
payé 

4.000 FRW 

500 FRW 

1.500 FRW 

Pour les travaux réalisés jusqu'au 16/10, l'agriculteur passe un contrat avec 

quelqu'un qui s'organise a sa guise pour un montant donné. 
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Annexe 3: Exemple des coüts pour la production d'un hectare de semences de 

haricot sur un champs en régie par le Projet Kibungo 11. 

a. Main-d'oeuvre : 1 h/j = 100 FRW 

- labours 

- égalisage 

- rayonnage 

- semis (40 x 20) 

- sarclages 

- buttages 

- désherbage manuel 

- 4 traitements phyto 

- épuration 

- récolte 

- séchage 

- battage-égrenage 

- vannage 

- ramassage 

- triage 

- conditionnement 

sous-total 

b. intrants : 

- semences : 80 kg 

- engrais : 200 kg 17-17-17 

- fongicide (Dithane+Benlate) 

- insecticide (Decis) 

- matériel 

sous-total 

TOTAL 
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7.400 FRW 

2.700 FRW 

1.200 FRW 

5.800 FRW 

4.700 FRW 

7.600 FRW 

2.300 FRW 

3.400 FRW 

200 FRW 

6.800 FRW 

1.800 FRW 

3.800 FRW 

1.200 FRW 

2.300 FRW 

3.900 FRW 

600 FRW 

55.700 FRW. 

4.000 FRW 

6.000 FRW 
12.400 FRW 

4.000 FRW 

8.000 FRW 

34.400 FRW 

90.100 FRW 



Annexe 4: 

Paysan 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

Superficies emblavées par les paysans multiplicateurs au 

Projet Kibungo 11 pour la saison 1990 A 

Commune Culture 

Sake Haricot Bataaf 

Sake Haricot Kirundo 

Mugesera Haricot Kilyumukwe 

Kayonza Haricot Bataaf 

Kayonza Haricot Bataaf 

Kayonza Haricot Bataaf 

Kayonza Haricot Kilyumukwe 

Muhazi Haricot Kirundo 

Rukara Haricot Bataaf 

Mugesera Arachide HNG 18 

Kayonza Arachide HNG 18 

Rutonde Arachide HNG 18 

Rutonde Soja Bossier 
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Superficie 

20 ares 

15 ares 

25 ares 

12 ares 

10 ares 

15 ares 

25 ares 

20 ares 

15 ares 

50 ares 

10 ares 

25 ares 

50 ares 



SEANCE 111: PROJETS ET PAYSANS MULTIPLICATEURS - DISCUSSION 

Rapporteur: Lorsque le sélectionneur a obtenu une variété nouvelle et de qualité 
supérieure, il incombe au serviee eoneerné d'en multiplier la semenee et de la 
mettre a la disposition des agrieulteurs. Cette multiplication s'est révélée au 
fil des années comme une tache ardue, qui réclame une organisation technique et 
financiere solide. 

Dans nos pays, l'agrieulteur a toujours tendance d'utiliser 58 semence 
traditionnel1e mllme quand il a la possibilité de ehoisir une "semenee de 
qual ité". 

Pour rompre avee le passé, une eollaboration partieipative des agriculteurs doit 
étre encouragée et renforcée. Elle permet par ailleurs de minimiser les eoOts 
de produetion de la semenee. 

Question: 

9\J.est ion: 

Qui assure le suivi des champs des agrieulteurs multiplicateurs et 
quelles sont les normes admises? 

les agriculteurs-multiplicateurs bénéficient d'un suivi technique 
des agents des projets et/ou service étatique ou paraétatique. Ceux­
ci sont généralement les promoteurs de ees multiplications et ils 
ont mis en place un réseau de suivi et évaluation. En l'absence d'une 
législation semenciere promul gée , les normes culturales et les 
ex igences auxquelles doivent sat i sfai re les semences s' inspi rent 
généralement d'un modele étranger (Europe, Etats-Unis, etc ... ) 
minutieusement étudié et déja éprouvé. 

Le paysan-multiplicateur ne contribue-t-il pas a dísséminer les 
maladies lors des multiplications? 

Généralement, les semences a multipl ier doivent étre indemnes de 
maladíes. Cependant, certaines variétés sont parfois mu1tip1iées 
malgré une sensibilité relativa a l'une ou l'autre maladie. Dans ce 
cas, des suivis phytosanitaires sont indispensables: pulvérísation 
d' insecticides ou fongicides, arrachage de plants pour éviter la 
propagation, l'utilisation de méthodes culturales adéquates et 
d'antibiotiques, etc ••. 

Pour ce faire, un encadrement bien soutenu est requis de la part du 
projet encadreur. Par ai lleurs, 1 es semen ces i ssues du paysan­
multiplicateur sont séverement triées par les chai'nes de 
conditionnement. Si toutes ces mesures n'endiguent pas completement 
la propagation des maladies, elles contribuent néanmoins a limiter 
leur propagation. Les projets-encadreurs s'attelent également á 
suivre les semences diffusées par la filiare intra multiplicateurs. 

le changement fréquent des variétés, décourage-t-i 1 les paysans 
multiplícateurs? 
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!,éponse: 

Ques;; ion: 

11 est vrai que les variétés proposées pour la diffusion soient 
dépassées - assez rapidement - par d'autres; et Qu'il est nécessaire 
Qu'elles soient remplacées. Toutefois, les eneadreurs, dont la 
mission est de former et d'informer la population sur le 
développement de nouvelles variétés, sont suffisamment habiles pour 
les eonvainere. En effet, le laneement des variétés en milieu rural 
est lié aux performanees exeeptionnel1es Qu'el1es présentent. 
l'agriculteur doit done étre informé que la reeherehe n'est pas 
statique, mais que e'est une structure qui eherche toujours á se 
dépasser. 

Le conditionnement des semenees paysannes ne pose-t-il pas de 
problemes'? 

le conditionnement des semenees paysannes est évidemment 
diffici1e et demande une attention particuliere. Ch¿:'lue lot de paysan 
- aussi petit soit-il - est étiqueté. le tri~~e et tout le proeessus 
de conditionnement est effectué ~ar la suite lot par lot. • 
Cela prend évidemme¡;t beaucoup de temps, mais on parvient a 
s'en sortir. ~'achat définitif se fait suivant la qua1ité des 
semenees par 10t. 

Les pareelles de multiplication éparses, ne eonstituent-elles 
pas, un handicap pour les encadreurs? 
Quelle rentabi1ité éeonomique présentent-elles? 

L ' éparpillement des parcelles de multipl i cat ion eonst itue si ncerement 
un grand"handieap pour la production des semences. En effet, les 
visites de toutes les parcelles par l'encadreur nécessite des moyens 
fínaneiers importants et elles sont méme parfois irréalisables. 11 
est évident que le projet qui dispose de terres domania.les les cede 
aux agriculteurs pour la multiplieation des semenaes. Ce 'systeme 
présente plusieurs avantages, dont entre autres: • 

1. Les traitements fongicides, insecticides et les épurations, Si 
indispensables pour produire une semenee de qualité, sont aisés et 
moins onéreux; 

2. la semence de mauvaise qualité est directement repérée. Elle est 
done exelue d'office de poursuivre la filiare de production; 

3. La productivité peut étre amélíorée par l'apport de fumier de ferma 
issu de la conduite d'un élevage coneomitant A la production des 
semenees. 

4. Les eoúts de production sont réduits eu égard au rabaissement des 
frais de déplacement de l'encadreur et de la vente des produits 
d'élevage comme la viande et le lait. 

En complément ti ces avantages, une étude réalisée par un projet de multiplication 
des semences révele que: "la produetion de semences de haricot par l'agriculteur­
multiplicateur coúte 40 % moíns cher qu'en régie". 
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A la lumiere de ces quelques éléments, on constate que le regroupement des 
parcelles de multiplication s'avare plus rentable que les terroírs épars, pour 
autant évidemment que l'agricu1teur~mu1típ1icateur reste le maillon de la chalne. 
Cependant, la Ol! la disponibilité en terres domaniales n'est pas possible, 
j'agriculteur-multiplicateur reste un cible privilégié pour la production des 
semences. Dans ce cas précis, 11 appartient au projet de bien définir sa 
pOlitique d'intervention en tenant compte: 

Réponse: 
• 

Questio/]: 

~ des qualités techniques de l'agriculteur; 
- des disponibilités des terres viageres du ménage et; 
- des bénéfices que procurent, a l'agriculteur, la multiplication des 

semences. 

Le paysan-multiplicateur est~il rée11 ement motivé pour la 
multiplication des semences ? Y trouve-t-il son compte? 

Bien que l'agriculteur-multiplicateur des semences de haricot 
rencontre certains problemes d'ordre organisationnel et financier, 
des lors qu'il a contracté avec le projet de multiplicetion des 
semences, il essaie de les áviter tout en versant évidemment dans 
des pratiques agronomiques et autres négatives. Toutefois, les 
résultats mantrent que la production de semences de haricot se 
traduit par un bénéfice financier qui est de 53 % supérieur au 
bénéfice de la culture traditionnelle. Cependant. meme si 
l' agriculteur considére le haricot comme le plus intéressant á 
multiplier, i1 reste aussi vrai qu'il considere la productian 
semenciere comme une activité secondaíre. 

Le rapport capital investi pour la production des semences et le 
nombre de ménages utilisateurs est-il favorable á la poursuite de 
1 'opération? 

11 est vrai que la production de semences demande des 
investissements considérables eu égard aux normes requises pour sa 
Qualité. Par ail1eurs, on constate un engouement paysan pour les 
variétés perfarmantes. I1 arrive parfois que la diffusion se fasse 
en tache d'huile et d'une maniere prompte. Des lors le probleme qui 
se pose est l'indispanibilité du matériel améliaré. A ce jour, le 
nombre d'utilisateurs de semences améliorées peut aller jusqu'a 2% 
des ménages encadrés par un projet. Ce pourcentage est évidemment 
bas et ne refléte pas rée11ement les efforts mis en oeuvre. Afin 
de couvri r le plus possible de ménage, i1 est évident que la 
collaboration participative des agriculteurs doit étre exploitée 
et/au renforcée. De taute fayon, la recherche de la satisfaction 
des beso; ns paysans en semences sé lect ionnées est une act ion de 
10ngu9 haleine et qui doit se pérenniser. Que <ta soit par les 
services étatiques ou privés. 
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Note de 1'éditeur: La question suivante a été posée subsidiairement: 

Compte tenu des diseussians des partieipants, i1 est elair que naus 
sommes impliqués dans la product ion des semences pour plusieurs 
contextes différents. Sous le premier scénario, les semences de 
toutes sortes (locales ou améliorées) sont, d'une fa90n chronique, 
courtes; nous voyons des famines saisoniéres, du kwashiorkor, etc. 
Les agr;culteurs cherchent quelque ehose a semer en grande quantité 
et doivent avair la possibilité de s'approvisionner de fa90n 
réguliere et continue. Quels types de semences devrions-nous 
multiplier (mélange locaux adaptés?) et comment pouvons-nous les 
distribuer a grande échel1e? Dans le deuxieme scenario, nos efforts 
sont orientés vers l'introduction des variétés génétiquement 
améliorées dan s un milieu ou les variétés locales sont abondantes. 
lei le défit est de promouvoir ce que nous pensons litre un produit 
amélioré. Est-ce que notre stratégie en marketing devrait étre la 
mlime que dans le premier cas? OD est-ce les semen ces devraient étre 
distribuées ou vendues et a quelles quantités? Remarquez que notre 
cliente1e sous les deux scénarios peut litre différente - la premiare 
eouvrant prineipalement la couche des pauvres et la deuxiame visant 
la gamme des gfOUpeS éconamiques. 

(pas de commentaires) 
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STRATEGIES DE DIFFUSION 
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LA STRATEGIE DE DIFFUSJON DES SEMENCES DE 

HARICOT AU PROJET KABARE (ZAIRE) 

Mputu Honsheviale & Maya Bock 

RESUME 

Nous avons tiré parti de l'expérience directa acquise pendant deux ans en matiere 
d'organisation et d'exécution de la diffusion de semences dans les milieux des 
petits exploitants. La stratégie uti1isée étant cel1e de participation qui 
suppose la responsabilisation au profil du plus grand nombre possible d'individus 
et surtout la collaboration avec de petites structures de vente locales 
décentralisées. Ce qui suppose la création des groupes-cibles relais ave e 
lesquels le projet devra collaborer dans le but d'atteindre effectivement les 
groupes-cibles primaires par les activités réalisées (en matiere de la 
distribution des semences). En effet, 11 s'agit de: organisations non 
gouvernementales (ONG) et commer~ants locaux. Le projet rend les structures 
locales capables ~ faire la commeraialisation des semences, correspondant aux 
réalités sur place et aux exigences du but. Le projet col labore aussi avec des 
commer~ants locaux en ce qui concerne la distribution des semen ces et avec les 
ONG locales. 

INTRODUCTION 

La zone d'intervention du projet comprend neuf groupements sur une 
de 650 km' (figure 1) et totalise estimativement 194.000 habitants. 
y trouve des agglomérations autour des centres commerciaux, 
caractéristique est du type dispersé sur les collines. 

superficie 
Bien qu'on 
l' habitat 

L'essentiel de notre tAche a consisté a apprécíer les résultats obtenus au moyen 
de la stratégie adoptée pour une meílleure diffusion de semences et l'ísolement 
de principaux facteurs de réussite ou d'échec. Nous avons pris pour critare de 
succes la mesure dans ¡aquella les objectifs déc1arés seraíent atteints. Nos 
appréciations ne sont pas reposées sur des éva1uatíons Quantitatives mais sur 
les avantages recueil1is dans chaque structure de vente décentralisée. 

San s ignorer les limitations qui entrent en jeu, nous nous sommes surtout 
attachés a connaitre la réaction individuelle ou collective du paysan Quant aux 
efforts déployés par luí en vue d'améliorer son revenu. Nous avons eu des 
entretiens prolongés avec plus de cinq cents paysans, individuellement ou 
collectivement. La plus forte proportion de ces paysans était de ten dance 
progressíste, c'est a dire avait effectívement approuvé le prínCipe de diffusion 
par les commeryants locaux et les ONG. 
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Figure 1: Zone d'action du Projet Kabare 
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ORIGINE DE LA SEMENCE 

Jusqu'ici, les semences des variétés de haricot multipliées par le projet Kabaré 
proviennent de dsux sources: Programme National Légumineuse et cultivateurs 
locaux encadrés par le projet. 

MULTIPLICATION DES SEMENCES 

La multiplication se fait au niveau du projet st au niveau des mu1tiplicateurs: 
petits fermiers, communautés chrétiennes et associations paysannes. Au niveau 
des multiplicateurs, le processus consiste a remettre une Quantité de semences 
restituable apres la récolte par le multiplicateur et vendre une partie de sa 
récolte au projet. Pour faire face aux demandes importantes de semences, le 
projet s'est vu dans 1 'obligation d'acheter les semences de tlaricot chez les 
egriculteurs qu'íl encadre. 

OIFFUSION 

L'approche de lutte girecte contre la pauvreté implique le choix des mesures quí 
rendent possibles la participation active de la population considérée comme 
déshéritée. Tenant compte de cet aspect, le Projet a établi une collaboration 
étroite avec plusieurs structures locales (cornmerc;;ants) et d'autres ONG quí 
peuvent, apres achevement du projet, continuer a mettre des services agricoles 
a la disposition de petits paysans. Cette structure fonctianne en réseau 
décentralisé compasé actuellement de huit boutiques locales et de deux ONG 
(figure 2). Elle se base sur le príncipe de la participation volontaire. 

Chaque boutiQuier fournit au projet des informations pertinentes enregistrées 
sur sa localité et en extrait ce dont on a besoin. Le projet offre a la structure 
de vente (boutiQue) 20% sur le prix de vente de semences paur l'organisatíon et 
l'échange des informations sur les activités. Aussi le bautíquier renforce le 
dialogue entre le projet et les paysans et fournit l'aide dans l'évaluation et 
,'identification des faiblesses et lacunes du systéme . 

. 
• 
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Figure 2: Stratégie de diffusion des semences de haricot au Projet Kabare 
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PROBLEMATIQUE 

1l Jusqu'a présent au niveau stratégique, on ne peut que déplorer le manque de 
moyens financiers dont souffrent les paysans. 

2) .le projet est une structure non permanente. Le probleme réside au niveau de 
l'appropriation de la stratégie déja mise en place. 

C'est cette problématique qu'on devra chercher a résoudre efficacement. 

CONCLUSION 

Cette stratégie nous permet déja de faire quelques réflexions sur les boutiques 
agricoles. Tout d'abord, nous avons la conviction que la boutique agricole est 
un instrument important a la diffusion des semences en mi 1 ieux ruraux. Par 
ailleurs, elle assure la vente des semences, agit au nom du paysan et se charge 
de éhercher les débouchés. Elle peut orienter l' achat vers les structures 
qualifiées dans le domaine de la multiplication des semences. 

les boutiques agricoles doivent surtout veiller a: 

al assurer des contacts suffisants avec les structures de multiplication 

b) étre tres actives dans le domaine de vente de semences; 

cl éviter de faire des immobilisations pour de simples raisons de prescige; 

d) éviter les rayons d'actions trop restreints. 

La táche est ardue mais pleine de promesses. 
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EXPERIENCE DE DIFFUSION DU HARreOT AV 

PROJET KIGALI-EST (RWANDA) 

OESCRIPTrON DO PROJET 

- Altitude moyenne 
- Etendue 
- Population 
- P1uviosité 
- Subdivision 

administrative 

- Duree du projet 
,- Financement 

- Objectif 

Michal Rubayiza 

1. 400 m 
1.100 km2 

± 350.000 personnes 
1.000 mm 
6 communes 
60 cel1ules 
474 cellules (c011ines) 

Démarrage en septembre 1982 
Coopération Fronco-Rwandaise. 

- Intégration de l'Elevage au Systeme 
Agrícole. 

- Disponibilisation de tous ,les facieurs 
nécessaires a l'augmentation de la 
production agricole et animale (y eompris 
done les semences). 

- Pérénnisation des actions entreprises. 

STRATEGIE DE PRODUCTION DE SEMENCE DE HARICOT 

- P1usieurs phases successives 

(1) Regie pure: 26 ha. 

(2) Paysans multiplicateurs sur champs du projet (les 26 ha). 
4 contrats ont pu étre signés, achetant la semenee 
produite, stockage au siege du projet et distribution dans les 
60 points de vente. 

(3) Paysans multiplicateurs dans leurs propres champs et 
distribution directe pour les semences a boutures. 

(4) Paysans mu1tiplicateurs (semenee a graine). le projet 
achate la semenee produite, la stocke au secteur et la 
redistribue le moment venu gráee aux comités d'intrants 
mis en place. 
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OBSERVATIONS SUR CHAQUE METHODE 

Régie Pure 

Avantage - Champ concentré d'oú surveillance facile. 

Inconvenients - Quantité de semences produites faíble vue la demande. 
- lmpossibilité de transfert de l'opération. 
- coüt de la production élevé. 
- pas de formation a la méthode de product1on. 

Multiplication dans les champs du projet 

- Timide transfert de l'opération au milieu. 
- Di mi nue déjil Que 1 Que peu 1 e coüt de 1 a prodUCe lOr •. 

- N'augmente pas pour autant la Quantité produite. 
- N'intéresse pas forcément le contractuel, VU ou' i: 

ne gagne pas beaucoup sur l'opération. 
- Ne pérénise donc pas l'opération en tant Que tel. 
- La distribution reste Droblématique. 

Multiplication che~ les paysans 

1 nCQflVén i ents 

- Rapproche le matériel des bénéficialres. 
- Augmente sensiblement les quantités a livrer. 
- Constitue un outíl de formation des paysans. 
- Oiminue les fraís de distribution du fait Que le 

stockage est local. 

Le nombre du Doint de multiplication étant élevé, la 
supervision directe est difficile. 

DE LA DIFFUSION 

Ecoulement (vente subventionnée de la semen ce produite dans les 
phases 1, 2. (60 magasins autonomes) difficulté d'écoulement. 

Quantité faíble 100 kg par variété. 
Distances a parcourir importantes pendant la distribution. 
Suivi du comportement des semences distribuées non encare 
résolu. 

Paysans diffuseurs (460 personnes). 
Prím:j~ 
Dans chaQue cellule, le projet a donné á un paysan 2 ou 
3 variétés de semences de haricot a raison de 2 ares par 
variété. 
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Role: Démonstration de la production par les techniques 
amél iorées. 

Dispersion dans l'espace, chaque cellule est touchée. 
Difficulté rencontrées. 

- Impossib1lités du suivi qualitatif 
- Auto distribution non garanti 

Les producteurs pouvant eonsommer la semenee. 
- Une évaluation de l'autodiffus;on est en cours. 

OBSERVATIONS 

les 3 variétés que le projet a diffusées qu; provenaient du S.S.S. et 
de l'ISAR ont rencontré des problemes: 

- pas de supériorité significative; 
- sensibilité aux maladies apres 2 aos de diffusion; 
- pas de réponses aux íntrants 

engraís chimique; 
les traitements phyto ne sont pas économiquement 
défendables. 

- Le projet n'a jamais fourni les quantités qu'il fallait. 
- la semence est vendue a perte (problema de subvention a résoudre). 

AU NIVEAU NATIONAL 

Superficie totale réeoltée en haricot 
Superficie consacree a la semenee 

- besoin total semenee 
- semenee produite 0,8 l/ha 
- degré de satisfaetion des besoins 

QUESTIONS 

: 322.159 ha. 
: ± 1.093 ha. 

32.000 T 
875 l 

" 2,7 %. 

1) Est-ee que les semences distribuées ont un impaet Queleonque sur 
la production? Gaspillage? 

2) Comment disponibiliser une quantité plus importante? 
L'absenee de réponse aux intrants agrícoles modernas est une 
contrainte majeure. 

- engraís, phyto, tuteurage chers; 
- pas da fumiar. suffísant; 
- fertílité se dégrade vito 

3) Quel est "avenir du haricot au vu de ces difficultés? 
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Figura 1: Investissement moderne daos l'agricultura 

Culture tit récolté/ha l' Revenue attendu 

Pomme de terre 20 a 25 T/ha 200 ti 400.000 Frw 

Banana 20 a 40 T/ha 100 a 300.000 Frw 

Patate douce 15 a 25 T/ha 90 a 300.000 Frw 

Légume 20 a 30 T 100 á 300.000 Frw 

Blé 1 ,5 a 3,5 T 60 il 140.000 Frw 

Soja 1,5 a 3 T 60 a 120.000 Frw 

Ma1s • :2 a 3 T 40 a 100.000 Frw 

Haricot 1 il 1,5 T 20 a 60.000 Frw 

Le haricot procure les recettes les plus faib1es. Comment pouvons-nous faire pour 
Que des investissements sur le haricot soient faits camme cela se pesse pour les 
autres cultures ci-haut cítées ou meme sur l'élevage? 

I1 serait dommage de laisser la culture du haricot au petit paysan avec tous les 
problemas Qu'il a déja et tous les risques que cela comporte. 
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LA PRODUCTION DE SEMENCES DE HARreOT AU NIVEAU PAYSAN (BURUNDI) 

Théo Baert 

RESUME 

Le prograrnme haricot de l'ISABU a entamé une recherche sur la production et sur 
la diffusíon de semences améliorées au niveau de l'agriculteur. Cette recherche 
est menée dans le périmetre de l'IMBO-NORD, quí présente quelques avantages au 
niveau structurel. Une cellule de recherche haricot y est présente, ensemble avec 
un projet d'encadrement et une coopérative. Les troís unités collaborent ave e 
un appui des autorités locales, pour faire diffuser rapidement des seruences d'une 
variété nouvellement sélectionnée, A 410. 

INTRODUCTION 

La diffusion de semences sélectionnées rencontre plusieurs problemes: 
- La quantité de seruences ne parvient jamais a satisfaire la demande. 
- La production e~ coOteuse au seín d'un projet. 
- La distribution de semen ces se voit contrariée par la demande de haricot 

pour la consommation. 
- La distribution vers les fermes éloignées du site de prGduction pose 
des problemes logistiques. 
- La diffusion de fermier a fermier est lente. 

SCHEMA DE TRAVAIl 

le programme haricot de l'ISABU a sélectionné (lors de son deuxieme cycle de 
sélection, cloturé en 1986), la variété A 410. Cette variété fut recommandée pour 
les zonas de basse altitude avec une pluviométrie mojns grande que pour le reste 
du pays (Imbo et Moso). Testée a plusieurs reprises en milieu rural, A 410 
donnait des résultats satisfaisants au niveau rendement (la variété A 410 dépasse 
le mélange local de 30 % en moyenne), au niveau organoléptique, temps de cuisson, 
etc. La variété fut tres vite acceptée par les fermiers collaborateurs dans les 
essais. la plupart d'entre eux continueront a multiplier la variété pour leurs 
propres besoins. Une petite quantité de semences ISABU fut donnée en 1987 au 
projet IMBD-NORO qui devra it servi r comme noyau de départ pour une 
multiplication. Jusqu'a présent le projet n'est pas parvenu a 11vrer des semences 
commerciales, malgré qu'en 1989 A la superficie sous A 410 fut estimée aux 
environs de 20 ares. les problemes qui se posaient furent un manque de personnel 
et de budget pour suivre et pour entretenir les champs de multiplications. Le 
projet semble plus intéressé aux cultures industrielles comme le coton, qui sont 
plus rentables au niveau du projet, qu'au cultures vivrieres. 

Pour arriver a une diffusion plus rapide de la variété A 410, le programme 
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harícot a entamé una tentativa de produíre des semences auprés des fermiers 
intéressés, qui connaissaíent déja la variété par le biais des essais ISABU. Une 
premiare réunion avec ces responsables du programme haricot, du projet, de la 
coopérative et de l'administration locale fut organisée pour préparer la 
démarche. Le projet s'engageait a contacter les fermíers, la coopérative 
s'engageaít a racheter et a revendre la récolte, sous forme de semences, et le 
programme de recherche s'engageait a encadrer les fermíers au niveau de la 
culture et de la conservation. 

En premier temps, cinq fermiers furent choisis pour démarrer la démarche. Le 
nombre restreint laissait a espérar que l'encadrement ne devaít pas peser trap 
lourd sur le technicien ISABU, Qui devait encadrer beaucoup d'essais en station 
et en milieu rural pour les prograrnmes sOja-arachides-haricot-niébé-pois cajan­
harícot ailé. La plupart des fermiers disposaient déja de la variété, puísqu';ls 
avaient été insérés dan s des essa;s variétaux en rni1ieu rural, organisés par le 
programme harícot, ou dan s des essaí5 pluridisciplinaires (harícot-mais­
prévu1garísation). 

Le projet n'étant pas en mesure de fournir a5Se! de semences de bonne qualité, 
l'ISABU a livré 3 kg/fermier. Les sernences étaient de la deuxiame génération de 
mu1tiplication (semences de base), norrnalement destinées aux projets de 
multiplicatíon. Les semences furent enrobées avec de l'endosulfan et du thiram 
afin d'éviter les attaQues éventuelles de la mouche du haricot et de la fonte 
de semis. 

Les agriculteurs furent invités a une réunion de prise de contact, avec des 
chercheurs ISABU (Prograrnme Haricot, Défense des Végétaux), avec un représentant 
du projet (encadreur) et avec un responsable de la coopérative. Les chercheurs 
ISABU leur expliquaient le but de la multiplication de la variété. Le schéma de 
sélection leur était expliqué en bref, surtout le rOle des essais en mílieu rural 
auxquels la plupart des candidats-multiplicateurs avaient col laboré, puis le 
schéma de la multiplication des sernences au niveau de l'ISABU, le rOle du Projet 
IMBO-NORD dans cette mUltiplication et leur propre róle dans le processus. 
Queloues contraintes majeures leur ont été expliquées ; maladies virales et 
bactériennes et quelques conseils sur l'installation du champ ont été fournis. 
La distribution des semences fut organisée la semaine apres cette réunion et 
1 'installation du champs eüt lieu au courant de la meme semaine. Tous les travaux 
étaient il charge du fermier. Le semis en lignes n'était pas exígé, mais les 
fermiers ont exprimé le souhait d'installer leur charnp avec un semis en 1igne. 
Deux d'entre eux n'ont pas suivi leur propre proposition. 

Lors de la végétation, le technicien du programme de recherche a visité 
réguliérement les ehamps. A un moment donné le probléme de Black-Root se posait. 
Une visite d'urgence des responsables du programme de recherche fut organísée 
pour exp1iquer aux agriculteurs d'oú venait cette maladíe, inconnue par les 
fermiers. Les dégáts étaient plus exprimés dans des champs entourés de parcel1es 
sous haricot local completement vi rosées. Les fermiers ne se rendaient pas compte 
que leurs propres harícots virosés étaient malades, mais les symptómes du Black­
Root étaient plus apparents et les inquiétaient plus. Ceei nous a poussé a 
propaser de semer les semences A 410 un peu il l'écart des champs avec du mélange 
local pour les saisons suivantes. En méme temps, une pulvérisation au Diméthoate 
(insecticide) pour lutter contre les insectes, vecteurs du virus, a été effectuée 
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par le technicien du programme. Pas d'autres épurations s'avéraient nécessaires: 
la bactériose commune, tres répandue dan s la région (basse altitudel n'était pas 
tres sévera dans les champs de A 410. 

La récolte fut effectuée completement sous la responsabilité du fermíer. Apres 
le battage et le vannage, une nouvelle réunion a été provoquée par le programme 
haricot. Les invités furent : les fermiers-producteurs en semences, le projet 
IMBO-NORD, la coopérative. L'administration 10cale, ayant d'autres engsgements, 
s'était excusée. Cette réunion avait pour but de discuter sur le destin des 
semences proouites. Plusieurs fermiers voulaient vendre intégralement a la 
coopérative de Rugombo ou de Rukana (filíale de Rogombo). D'autres trouvaient 
que le prix offert par la coopérative n'était pas assez intéressant, vue la 
distance entre leur ferme et la coopérative. Ceux-la voulaient vendre leurs 
semences a títre privé a la ferme-méme. En total quelque 300 kg de A 410 étaient 
disponibles, ce qui reviendrait théoriquement a un taux de multiplication de 20. 
Il va de soi que ces 300 kg étaient un mélange de A 410 provenant des semen ces 
fournies au moment du semis et des récoltes d'autres champs, semés avec des 
semences déja disponibles dans la ferme apres leurs propres multiplications. A 
peu pres 60 % de ces 300 kg allaient etre aeheminés vers les coopératives, le 
restant devrait servir pour la propre semenee, pour la consommation ou pour la 
vente 11 titre privé. 

la conservation 11 été suivie de pres par le programme haricot, soit a la 
coopérative, soit a la ferme. Les fermiers étaient encore plus vite á acheter 
et a utiliser des insecticides (Actellic) pour protéger leurs semences contre 
les bruches. Ces insectes causent des pertes énormes dans cette région de basse 
altitude. 

En concertation avec la coopérative de Rugombo et de Rukana, les semen ces furent 
conditionnées dans des sachets en plastic en quantité de 1 kg par sachet. Le but 
était de vendre 1 11 2 sachets par acheteur, afin d'atteindre beaucoup de fermiers 
en méme ternps. Daos le sachet une petite étiquette en Kirundi marquait le nom 
de la variété comme elle fut baptisée par les fermiers "Kaki", son origine (CIAT, 
Amérique Latine), et quelQues recammandations. les utilisateurs étaient priés 
de considérer les semen ces camme un test privé. Si la variété leur plalt, on leur 
demande d' ut il iser les graines produites comme semences pour une nouvelle 
multiplication chez eux. En méme temps, il leur est demandé d'écarter un peu la 
variété des variétés locales afin d'éviter la transmission de maladies sur la 
nouvelle variété. la coopérative tient une liste des noms et des adresses des 
preneurs et la quantité achetée. Le but de cette liste est d'aller visiter les. 
champs des acheteurs pendant la prochaine saison, de constater si réel1ement la 
semence a été utilisée comme semenee, de faire une évaluation de l'état 
phytosanitaire du champs et d'évaluer l'apprécíation du fermier. Une petite 
publicité sur la nouvelle variété a été affichée aux lieux fréquentés par la 
population: la commune, les coopératives, l'église, les panneaux ou le projet 
affiche ses notes de vulgarisation. Cette affiche portait le méme texte que les 
étiquettes dans les sachets de semences (voir figure 1). 

Juste avant le semis (vers le 10 octobre 1989) tous les fermiers avaíent acheminé 
leurs semences vers la coopérative. La vente prívée leur posaít trap de problémes 
pour récupérer l'argent. 
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Le prix d'achat a la réco1te était de 70 FBu/kg. Au moment du semis, les semences 
étaient vendues a 80 FBu/kg. La coopérative n'a pas effectué un triage dans les 
semences, comptant sur le fait que le fermier qui les semera effectuera lui-meme 
ce triage. 

PERSPECTIVES 

Une étude plus vaste sur la diffusion sera proposée au niveau du programme 
régiona1. Le but en est de suivre de pres la vitesse de diffusion de la variété 
KAKI, si cette diffusion se fait dans des conditions contr61ées. En meme temps, 
toute la chaíne de la production de semences sera englobae dans cette étude a 
partir de l'ISABU (semences de souche, semences de base), via le Projet (Imbo­
Nord), (semences de base, semences commerciales) et par les fermiers­
mult ip 1 i cateurs. 

Le résultat espéré de cette action est que: 

- toute la population du pérímétre IMBO-NORD connaít la nouvel1e variété; 
- BU moins 25 % de la population aux environs des coopératives et 10% 

de la population de tout le périmétre ont (eu) la variété; 
- un réseau d'au moíns 50 fermiers-multiplicateurs fournissent 

régulierement des semences pour la vente. 

Encore beaucoup reste a faire dans le domaine de la qualité. Des épurations dans 
les champs ou des triages dans les semences récoltées sont encore considérées 
comme des pertes. Ceei est compréhensif si les prix des semences ne sont pas plus 
élevés que les prfx du haricot pour la consommation. Une nouvelle atti.tude envers 
la valeur de la semenee doit ~tre créée, mais cee; n'est possible qu'au moment 
ou la semenee sélectionnée prouve sa valeur supérieure. 

CONClUSIONS 

Cette zone de test possede beaucoup d'atouts pour réussir. Les eonditions 
d'encadrement y sont optimales: • 

Le programme haricot de l'ISABU y travaille depuis plusieurs années en station 
et en mi 1 ieu rural. Les conditions pour la culture sont bien eonnues; le 
personnel du programme avait déja noué beaueoup de contaets avec le personnel 
du projet, de la coopérative et avec la population ruraie; ce qui facilite 
la eollaboration. 

Le projet IMBO-NORD est disposé a collaborer dan s la mesure du possible pour 
l'eneadrement des fermiers-multip1icateurs. 

La coopérativa est intéressée daos la vente d'une semenee de haricot 
sélecti'onnée et fait des efforts pour faire connaltre la nouvel1e variété. 

L'administration 10cale encourage la démarche et incite la population a 
utiliser les semences sélectionnées. 
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la population du périmetre est tres réceptive pour des nouvelles techniques 
ou variétés. les fermiers commencent de plus en plus a sortir de l'économie 
de l'autosubsistance et produisent mema des vivres pour la commercialisation 
(soja, mai"s, haricot, arachides, manioc, tomates). 

Dans d'autres zones du pays, les memes facteurs avantageux ne sont pas toujours 
présents en mé\me temps. l 'ISABU ne travai 11e que dan s quelques zones, des projets 
d'encadrement na sont pas toujours en mesure de fournir l'appui nécessaire, les 
coopérativas n'existent pas partout ou ne sont pas toujours intéressés. Dans ces 
zones, une sensibil i sat ion des respom:atJles des projets d' encadremant devrai t 
les intéresser dans la production de semences de qualité au niveau de 
l'agriculteur et en meme temps le projet devrait s'assurer d'une collaboration 
avec l'institut de recherche, le service semencier et avec une chalne adéquate 
de distribution. 
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SEANCE IV: STRATEGIES DE DIFFUSION - DISCUSSION 

Rapporteur: l 'objectif d'un programme de vUlgsrisation des semences est de 
conseiller les sgrículteurs sur l'emploi de semences de variétés amélíorées dont 
la qualité est controlee. 

Une bonne préparatíon, caordination et exécution d'un programme de vU1garisation 
peuvent donner aux agrieulteurs des revenus plus élevés et améliore conséquemment 
les conditions de via des populations rurales. 

Question: Qualle est l'effieaeité des ehamps de démonstration? 

~ons!!: Les essais de démonstration suscitent géneralement un vif intérét chez 
les agriculteurs des environs. Dans la plupart des cas, les champs 
devraient etre installés dans des lieux tres fréquentés eomme la 
commune. la paroisse, dispensaire, école, etc .•• Par ail1eurs, 
l'organisation d'une "journée d'étude" pour les agriculteurs permet 
de mettre en exergue la différence entre la variété loeale et la 
variété améliorée. 

Que~tion; Las médias'ont-i1s la meme portée que les essais de démonstration? 

Réponse: S'il est vrai que les canaux publicitaires 'médiatiques (journaux, 
radio) jouent un rOle important dans les pays déve1oppés, 11 en va 
tout autrement dans notra sous-région ou la plupart des agrieulteurs 
ne savent ni lire et/ou écrire. D'autre part, la radio -qui malgré 
tout est un instrument plus important la OU 11 y a peu de dia1ectes -
n'est pas a la portée de toutes les bourses. 11 est done évident que 
les essais de démonstration restent les meilleurs a pouvoir visualiser 
les réalités sur terrain. 

QUll.st ion; les partenai res de 1 a eommercia 11 sat ion des semences peuvent-il s ' 
contribuer a la diffusion? 

Réponse: La eommereialisation des semences s'appuient jusqu's présent aux 
struetures locales tel1es que les coopératives. Celles-ei contribuent 
avec une grande efficacité a la diffusion de variétés prometteuses. 
La liste des agrieu1teurs qui ont acheté les semences est remise au 
service de suivi afin d'étab11r une 1 iaison effieace entre ces • 
premiers, les sélectionneurs et les spécialistes de la production des 
semences. 

Question: Le personnel de la vulgarisation est-il suffisamment formé? 

MQonse: Dans la plupart des cas, on constate Que ee peraonnel a re<;:u une 
formation d' "encadreur" sur le taso Ce qui ne permet pas parfois de 
trascender daos 1eur globalité et complexité, les problemes inhérents 
ji la vulgarisation. Dans Cfi sens, i1 serait souhaitable que des 
ate 1 iers de format ion soient fréquents afi n de sens i bil i ser les 
vulgarisateurs sur le rOle Qu'ils doivent jouer. 
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La formation des agriculteurs est-elle nécessaire ou envisageable? 

En fait, tous les efforts déployés par les spécialistes des semences 
et les chercheurs pour l' emploi des variétés amé 1 iOl-ées, sera i ent 
vains si les agriculteurs n'étaíent pas formés. Les aspects 
techniQues, économiQues et sociaux doivent etre évoQués en termes 
simples au cours des journées agrícoles et les bienfaits de 
l'utilisation des semences améliorées doivent etre mis en exergue. 

Note de l'édíteur: La Question suivante a été posée subsidiairement: 

º'y~st iJlil: Jusqu' a présent, nous avons soul i gné 1 a nécessité de produi re des 
semences "saines" avec une gestion plus ou moins formelle, soit 
centralisée avec des projets de développement, soit controlée avec 
des paysans multiplicateurs. Mais, avons-nous une évidence ferme qUé 
les semences de l' agriculteur, une fojs bien triées, ne sont "pas 
saines"? Est-ce que nous avons des données sur l' avantage des 
rendements des semences "saines" comparées avec les semen ces "pas 
saines" quand les deux sont semées pour plusieurs saisons? 

Les agriculteurs de la région des Grands Lacs achetent de nouvel1es 
var~tés pour avoir accas au matériel génétiQue nouveau. 115 
renouvellent les semences plus rarement, simplement afin d'obtenir 
du matériel saino 

Etant donné la demande principale pour le matériel variétal plutOt 
que pour la Qual ité physiQue/phytopathologiQue, sommes-nous réal istes 
quand nous mettons l'accent sur les institutions Qui produisent les 
graines du haricot "certifié", bien "couteux"? 

(pas de commentaires) 
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ANNEXE 1 

CONTRlBUTIONS ADDITIONNEllES 

Alors Que ces contributions supplémentaires n'étaient pas présentées de fayon 
formelle lors du séminaire, elles ont été cependant prise en considération a la 
demande des auteurs, elles s'articulent autour des thémes centraux du séminaire. 
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PRODUCTION DE SEMENCES DE HARICOT AU BURUNDI 

Théo Baert et Juvent Baramburiye 

INTRODUCTION 

la mauvaise production du haricot pendant l'année agricole 1988-1989, suite aux 
mauvaises conditions climatologiques, exige une extreme prudence pour la 
production de semences des l'année culturale prochaine. 

Un des facteurs qui a influencé la récolte de la deuxiame saison est 
l'utilisation de mauvaises semences, produites en premiere saison. En fait, cette 
premiare saison était déja tres humide, et beaucoup de maladies cryptogamiques 
se sont i nstall ées d' une faºon tres exprimée. Beaucoup de plantes et leurs 
graínes étaient atteintes. Leur resemis n'a eu camme effet que la multiplication 
de ces maladies. 

I1 est donc tres important de pouvoir fournir des semences de qualité aux 
agriculteurs. En meme temps, les agriculteurs doivent étre sensibilisés que les 
semences fournies par les projets sont effectivement plus perfarmantes. 

La produetian annuelle au Burundi en haricot est estimée aux environs de 300.000 
tannes/an. Ceei implique done 1 a produet ion annue lle de 30.000 tonnes de 
semenees/an. Avec un rendement moyen de 1000 Kg/ha pour les projets, ils 
devraient étre en mesure de planter done 30.000 ha de harieot en multiplieation 
afin de livrer toutes les semences aux fermiers. Dans la meme 109ique, si tous 
les projets renouvellent chaque fois leurs semences aupres de l'ISABU, eet 
institut devrait livrer annuellement 3.000 tonnes; ce qui correspond avec une 
superficie de 3000 ha sous semences de base de haricot. 

L'analyse de ces chiffres montre que ni les projets, ni l'ISABU ne sont en mesure 
de fournir autant de semences. Chaque intervenant est obligé de multiplier 
seulement une partíe des demandes et le fermier devra multiplier chez luí auss; 
une partie de ses propres semences. 

LA PRODUCTION DE SEHENCES DE HARrCOT AL' ISABU 

La multiplication de haricot a l'ISABU suit un schéma assez rigoureux Qui fut 
adapté plusieurs fois, selon les ineidences de maladies. 

La variété, sélectionnée apres les essais variétaux et canfirmatifs en milieu 
rural, est livrée en petite quantité au service de multiplication de semences, 
qui seme de petites parcelles en semenee de pré-base. Ces pareelles sont de 10 
m x 12 m, entourées de maYs, afin d'éviter la propagatían de maladies d'une 
parcel1e a ¡'autre. Les solns phytosanitaires sant tres rigoureux: toutes les 
deux semaines, une pulvérisation avec un insecticide (diméthoate) essaye d'éviter 
les dégAts causés par les inseetes nUisibles, mais aussi la propagation de 
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maladies (viroses), transmises par ces insectes. Les semaines intercalées, un 
traitement avec un fongicide (Benlate, alterné avec Dithane) est appliqué afin 
d'éviter la propagation de maladies cryptogamiques. Pendant la végétation, des 
épurations extrémement séveres él iminent les plantes hors type, les plantes 
virosées ou bactériosées. Pour éviter Que les manipulations provoquent des 
contaminations mécaniques, les parcelles ne sont pas épurées au méme jour par 
la méme personne. A la récolte, on fait une distinction entre les gousses qui 
touchent le sol et les autres (cat.B et A), et apres battage un triage rigoureux 
élimine toutes les graines déformées ou avec la moindre tache anormale. La 
catégorie A est gardée comme semences pour la product ion de semences de pré­
base. Le restant de la catégorie A plus la catégorie B sont utilisées pour la 
production de semences de base. 

La production de semences de base de haricot est effectuée avec le méme schéma 
de traitements, mais sur des parcelles plus grandes. La multiplication d'une 
seule variété se fait quand meme sur plusieurs parcelles isolées les unes des 
autres, afin d'éviter la propagation de maladies auxquelles eette variété serait 
sensible. 

Les projets qui multipl ient des semences re,<oivent les semences de base, 
produites dans la station de Hoso et dans le centre de Murongwe. La production 
a l'ISABU peut etre estimée a 2000 kg/saison de semences de base, toutes les 
variétés confondues. Ceei correspond avec l'utilisation de 2 ha de terrain, les 
parcelles de ma'is servant comme isolation entre les parcel1es de haricot y 
compris. 

LA PRODUCTION DE SEMENCES DE HARlCOT PAR LES PROJETS 

La stratégie en multiplication est tres variable selon les projets, mais chaque 
année on constate que la plupart des projets n'ont pas une planification réalista 
pour laur propre production. La demande en semenea ne correspond pas toujours 
avec la superficie en terres dont ils disposent (1 tonne de semences correspond 
a 10 ha de multiplications ... ), ni au nombre de fermiers qu'ils veulent 
approvisionner. La demande du fermier est mal ou meme pas eonnue, la distribution 
est souvent ofganisée d'une fa~on inadéquate (grandes quantités pour quelques 
demandeurs. vente aux commer9ants pOur la consommation, etc ... ). 

Pour guider les projets, le Programme Haricot et le Programme Controle des 
Semances proposent un schéma de produetion, qui correspond aux possibilités de 
l' ISABU et aux possi bi 1 ités des projets, tout en garant i ssant de toucher un 
maximum de fermiers dans un minimum de temps. 

Ce schéma prévoit que le projet renouvel1e annuellement une partíe de ses 
semences d'une meme variété et en méme temps qu' il produise pendant trois saisons 
(générations) des semences pour la diffusíon a partir de la deuxiéme génération. 
Un projet Qui cultive par exemple au maximum 110 ares de haricot parvient a 
fournir 1 kg de semences pour 900 a 1000 fermiers par saison. Apres une sal son 
de multiplication chez lul, le fermier aura déja assez de semences pour 10 ares. 
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Exemple: 

l'exemple part d'un projet qui démarre la multiplication d 'une nouvelle variété 
(voir figure 1). Le projet echéte 10 kg de semences de base a l'ISABU (X1) et 
seme 10 ares. La production de cette premiére saison, estimée alOa kg apres 
triage n'est pas diffusée, mais resemée en deuxieme génération (X2) sur un ha. 

La récolte (1000 kg) de la deuxieme saison est divisés en deux parties : 900 kg 
peuvent étre diffusés a un maximum d'utilisateurs (1 kg/fermier) et 100 kg sont 
gardés pour un dernier semis de ce lot (X3), de nouveau sur 1 ha. En méme temps, 
le projet renouvelle ses semences avec 10 kg de semen ces de base de l'ISABU (V1) 
et instal1e 10 ares. 

A la récolte de la lroisieme).aison, le projet dispose de deux types de semences 
de la meme variété: le lot X, Qui a produit 1000 kg et qui est destiné 
completement a la diffusion et le lot Y qui reste dans le projet comme deuxieme 
génération (Y2). 

La Ql!.alrieme saisoll, ces semences Y2 seront semées sur un ha et leur récolte est 
de nouveau divisée en deux: 900 kg pour la diffusion et 100 kg pour la productíon 
d'une troisieme génération (Y3). 

Pour la cinquieme saisoo, au moment que le projet seme cette troisieme génération 
(Y3), 11 seme 10 kg d'un nouveau lot de semences de base (l1), de l'ISABU et 
l'installe sur 10 a. La production de la cinquieme saison est done de nouveau 
de double origine: 1000 kg sont destinés pour la diffusion (lot Y) et 100 kg 
pour la production de lot Z. 

Ce schéma prevoit done un renouvellement annuel d'une partie des semences de 
haricot. Chaque lot ne dépasse pas 3 génératíons dans le projet avant d'etre 
completement renouvelé par des semences de base de l'ISABU. 

COMMENT S'ORGANISER SUR LE PLAN PRATlQUE? 

Achat des semences aupras de l'ISABU 

Le projet fait une demande par écrít a la Direction Générale de l'ISABU pour une 
Quantité de semences. Le responsable des productions végétales du projet indique 
les parametres écologiques de la zone pour laquelle leurs multiplications seront 
destinées, la superficie que le projet prévoit utiliser pour le haricot. 

Dans le schéma discuté plus haut, la quantité a demander est a estimer par la 
formule: 

Kg semences ISABU ~ ha total x 9 I 
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Figure 1. 
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Exemple: 

Un projet dispose de 10 ha, destinés a la production de semences de haricot et 
produit done 10T de semences en 1989B. 

Le projet conserve 900 kg et diffuse 9,1 T pour la premiare saison (1990A). 
En meme temps, le projet achete 90 kg (10 x 9) des semences de base aupras de 
" ISABU. 

Les 900 kg de la propre récolte seront resemés sur 9 ha, qui produiront 9T de 
semences, destinées a la diffusion pour la saison 1990B. Les 90 kg de semences 
d'orígíne ISABU seront semées sur 90 ares et produíront 900 kg, destinées a la 
multiplicatíon daos le projet-méme. 

En deuxiéme saison 1990B, le projet díspose donc de 900 de semences de sa propre 
production, seme sur 9 ha, récolte 9T qui sera entierement diffusée. Le projet 
achéte de nouveau 90 kg de semences de base aupras de ,'ISABU pour recommencer 
le cycle. 

Installation du terrain 

le choix du terrain est déja d'une grande importance. Le haricot ne supporte pas 
un terrain en ouverture, oi un terraio avec des problemes d'eau. Le haricot est 
une culture assez exigeante en ce qui eoncerne le sol. Le pH trop bas est néfaste 
pour la production et doit étre ajusté avec du calcaire OU de la chaux vers un 
niveau optimal de 6 a 7. 

l'utilisation de la fumure organique est a conseiller a condition que cette 
fumure soit bien décomposée. Une fumure organique est déficitaire en phosphore 
et un amendement supplémentaire de cet élément est souvent avantageux. 

Comme fymure minérale, le DAP est conseillé (17-42-0) a 100 kg/ha dans les 
poquets. L'engrais peut étre administré au semis. L'application de DAP en meme 
temps Que la chaux est a déconseiller. La graine ne peut pas étre directement 
en contact avec 1'engrais. 

Dans le choix du terrain, la rotation doit étre prise en considération. Un champ 
qui porte d'année en année du haricot accumule les spores des maladies 
cryptogamiQues Qui attaquent cette culture. Les ma ladies bactéri ennes parviennent 
a survivre dans le sol pendant plusieurs saisons. 

La sM~rfj~ie du terrain est un autre facteur. Pour des raisons pratiques, les 
pro.íets ont tendance a installer leurs champs de multiplication dan s un seul 
~rand bloc par variété. Pour des ralsons de sécurité phytosanitaire, ce systame 
est a déconseiller. Une meilleure fa~on est d'installer plusieurs petits blocs 
séparés de la meme variété de par exemple 10 a 15 ares. Ceci évite de devoir 
déclasser une variété entiare si l'une ou l'autre maladie n'a pas été détectee 
á temps et Qu'elle s'est propagée sur tout le terrain. Ce danger est réel pour 
la bactériose á Halo par exemple. la séparation des parcelles peut se faire de 
plusieurs facons: a l'ISABU, cuelQues 1i9nes de ma'is font la séparation. maís 
d'autres méthodes peuvent étre adaptées a la situation du projet. 
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Les é<;:1!r.temeJ1:t-ª-ci~(;)l!lis sont de préférence adaptés 11 la sítuatíon d'un champ 
de multíplícation. Des passages réguliers sont nécessaíres sans qu'on n'abíme 
les plantes. 

Le systeme ut11isé a l'ISABU pour le haricot nain est le suivant: deux 11gnes 
jumelées ave e un éeartement de 0.35 m sont séparées d'un passage de 0.70 m (ceeí 
ne pose pas de problemes pour le piquetage qui est fait tous les 35 cm, 1 píquet 
sur 3 est snlevé par apres). 

POUF le haricot volubile, deux 119nes jumelées avec un éeartement de 0.40 m sont 
séparées d'un passage de 0.80 m (piqueter a 40 cm, enlever un piquet sur 3). Les 
tuteurs dans les deux lígnes jumelées sont liées en haut á une perche 
transversale. Ceei donne l'avantage que les vrilles des deux lignes jumelées ne 
s'entremélent pas avee celles des 1 ignes adjacentes et Que le passage reste 
libre. En méme temps, les tuteurs auront moins de tenóance a etre renversés par 
des coups de vento 

Préparation des semences 

"our assurer une bonne levée et peu de pertes díles á la mouche du haricot ou á 
la fonte de semis, une bonne préparation des semences s'avere nécessaire. 

Un bon triage évite déjA les mauvaises graines anormalement tachetées, trouées 
ou déformées. Ce triage se fait de préférence directement apres le battage. Un 
deuxieme triase juste avant le semis peut étre nécessaire dan s le cas ou les 
circonstances de la conservation n'étaient pas idéales: Par exempie, une 
conservation sans produits insecticides comme l'actellic peut causer des pertes 
énormes dues aux bruches; un mauvais séchage et un stockage dans des conditions 
humides peuvent causer le développement de champignons sur les semences. 

l 'enrobage des semences avec Endosulfan (2 grammes par kg de semences) les 
protege contre les attaQues de la mouehe du harícot. 

L'enrobage des semences avec Thi.Ll:M!l (2 grammes par kg de semences) les protege 
contre ¡es champignons Quí causent la fonte de semis. 

Soins pendant la végétation 

La production de semences n'est pas la méme chose Que la production de haricot 
pour la consornmation. Une semenee doit etre d'une qualité impeccable 

Diffuser des semences malades: 
c'est multiplier les maladias 

le but des multiplieateurs du projet est de fournir des semences de variétés 
performantes. La variété - miracle n'existe malheureusement pas. A cóté de ses 
avantages aour lesouels elle fut sélectionnée, ehaoue variété a ses propres 
défauts. Un projet cui multiplie des semances doit etra au courant des défauts 
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dangereux des variétés Qu'il diffuse. 

Plusíeurs ma1adies sont transmissibles par la semence et le responsable des 
multiplications doit pouvoir reconnaltre ces maladies. Si des symptómes inconnus 
se présentent, le projet a tout intérét de consulter immédiatement l'ISABU. 

Les maladies les plus dangareuses sont les bactérioses et les viroses pour 
lesQuelles aucun traitement phytosanitaire économiQue n'est possible. Les plantes 
atteintes doivent étre él íminées instantanément du terrain afin d'éviter la 
propagation de la maladie sur tout le terrain. Cette propagation peut a11er tres 
'lite. c'est pourQuoi des visites régulieres sont nécessaires pour effectuer des 
épu rat i ons. 

les épuration~ exigent que chaque plante individuelle puisse étre vérifiée, sans 
endommager et surtout sans contaminar les autres plantes. 

Attention: 

Ne Das entrer dans un champ mouillé (rosée ou pluie): vous risquez de 
transporter les micro-organismes nocifs sur vos bottes ou vétements et de 
contaminer d'autres plantes. 

Ne pas faire des épurations dans les différentes parcel1es de la méme variété 
au méme jou r . 

Ne pas toucner ies plantes saines avec des piantes éliminées, quand on évacue 
ces dernieres du terrain. 

Ne pas laisser tralner les plantes éliminées dans ou a coté de la parcelle. 
Les jeter dans du feu est la méthode la pius sure pour é1iminer la maladie. 

Des traitements phytosanitaires sont a conseiller pour garantir une semence de 
bonne qualité. Des 1nsect;cides luttent contre des attaques d' insectes (cornme 
pucerons, chenilles, thrips) qui causent pas mal de dégats, mais luttent en m~me 
temps contre tous les insectes qUi transmettent des vi roses. Des fongicjdes 
évitent la propagation des maladies cryptogamiques qui dans certains cas sont 
transmissibles par la graine. 

Les multiplications de ,'ISABU sont protégées selon un schéma suivant: 

Traitement 1 
Semaine suivante 
Semaine suivante 
Semaine suivante 

Semaine suivante 
etc ... 

Diméthoate (insecticide) 
Benlate (fongicide) 
Decis (insecticide) 
Dithane ou oxychlorure de cuivre 

(fongicide) 
Diméthoate 
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L 'a lternance de di fférents pradui ts al' avant.age de 1 utter contre un spectre plus 
vaste d'insectes et de champignons. 

Ce schéma de protection caúte cher et devra étre adapté selan les besains de 
chaque orajet. Le seul but est de praduire des semences indemnes de maladies 
transmíssibles. 

Soins a la récolte 

La récolte doit etre effectuée au bon momento Si les gousses sont encare vertes, 
an risque une pourriture des graines. Si on attend trap longtemps, la pourriture 
peut intervenir dans le champ meme, surtout apres la premiere salson. Des pluies 
au moment de la maturité peuvent faire germer les graines dans la 90usse et les 
rendre inut i1 i sab les comme semence. Les bruches peuvent s' insta 11 er dan s 1 a 
graine ou les gousses peuvent éelater et faire perdre beaucoup de semences par 
terreo 

Une réco1te en deux fois est a conseiller pour séparer les plantes et/ou gousses 
qui ont l'air malade des plantes saines. 

Le séehage doit se faire dans les meilleures conditions: a l'abrí de la pluie, 
dans un endroit avec beaucoup de circulation d'air. Des gousses mal séchées 
causent beaucoup de problemes au moment du battage. Des graines qui contiennent 
encore trop d'eau risquent de pourrir pendant le stockage et peuvent perdre leur 
pouvoir germinatif. 

ApreS le battage, un triage sévere doit écarter les semences déformées, avec des 
taches anormales, des graines cassées au trouées par des insectes. Les déchets 
doivent étre destinés a la consommation (humaine ou animalejo 

La conservation au projet doit se faire dans des hangars bien aérés, de 
préférence obscures ou le taux d'humidité et la température ne deviennent pas 
trop hautes. Surtout si la conservatíon durera 1 ongtemps , un enrobage des 
semenees avec un produit contre les bruches s'avara nécessaire. Comme produits 
on peut utiliser de la latérite finement broyée, de "huile végétale (2 cuilleres 
a soupe pour 10 k9 de haricot) ou de l' aetell ic (30 grammes pour 50 kg de 
haricot). Les sacs seront entreposés sur des pierres ou sur des morceaux de bois, 
mais pas directement sur le sol. 

Distribution 

La distribution aux fermiers doit iiítre organisée d'une fa¡;:on efficace. Le fermier 
doit étre informé que les semences sont disponibles, la date et le lieu ou elles 
sont diffusées doivent etres annoncés. 

Pour faciliter la distribution dan s toute la region, plusieurs points de vente 
en dehors du centre de multiplication devront etre prévus. La vente de plusieurs 
kilos par acheteur doit étre évitée. Trop de semences ont déja été transformées 
en haricot de consommation. Un moyen pour éviter ce probleme est la manipulation 
des prix. Il va de soi Que la production de semences est plus coOteuse Que la 
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production de haricot pour la consommat;on. Les soins sur le terrain sont plus 
stricts. et le triage des semences implique des pertes considérables en poids 
a vendre. Un prix plus élevé pour les semences que pour le haricot de 
consommation n'est Que juste. Si le projet en plus a enrobé les semences ave e 
de 1 'endosulfan et du thiram, 1 'agriculteur comprendra facilement que ces 
semences valent leur prix et ne sera plus tenté iI consommer les semences du 
proJet. 

Une diffusion d'un kilo par fermier doit aller de pair avec une information de 
la part du projet. l'agriculteur doit étre informé Que le kilo de semences qu'il 
vient d'acheter devrait servir pour installer une multiplication au niveau de 
la ferme-méme. 

Quelques informations sur la variété, les avantages et les inconvénients, 
quelques précautions a prendre pour la production, le triage de semences, le 
stockage, sont nécessaires pour que le fermier ne retourne pas chaque saison au 
projet pour renouveler ses propres semences. Lui aussi, il peut faire une 
certaine rotation de ses semen ces et renouveler chaque année seulement une partíe 
de son stock. 

I1 est tres important de mentionner aux fermíers que la culture d'une seule 
variété pose beaucoup de risques. En fait, chaque variété a ses propres 
difficultés quí s'expríment plus OU moíns selon les saisons. Si une sal son est 
tres favorable pour l'attaque d'une certaine maladie a laquelle la variété est 
sensible, le fermier risque de perdre beaucoup. Le fermier doit étre incité a 
cultiver plusieurs variétés a la fois afin de limiter les risques. Produire un 
mélange est une possibilité; faire quelques champs séparés de variétés 
différentes en est une autre. 
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STRATEGIES SEMENCIERES AU BURUNDI: 

SITUATION ET PERSPECTIVES ACTUELLES - PERSPECTIVES D'AVENIR 

JacQues de Brabandere 

SITUATION ET PERSPECTIVES ACTUELLES 

En ce Qui concerne tout d' abord les cultures. pérennes. le plan semencier reste 
en général bien défini a partir de la recherche agronomique, ceci a défaut de 
circuits ou marchés paralleles, y compris le palmier a huile Qui fait 
actuellement ,'objet d'une régénération sur base de sélections Ouest Africaines 
(dans la région cotiere du lac Tanganyika). 

La culture du cºton profite d'autre part d'un renouvellement annuel des semences 
certifiées, par le canal d'un office spécifique, couvrant l'ensemble des 
emblavures actuel1es (6000 ha dont la majorité dans la plaine de la Rusizi). 

Quant aux cultures vivrieres qui couvrent a l'état actuel enviran 10.000 km' au 
niveau national, les besoins en souches sélectionnées restent mal définis, en 
particulier pour les vivres traditionnels. Ceux-ci méritent ou nécessitent plutot 
des études approfondies a propos du patrimoine local, y compris certains aspects 
particuliers:- dont la reproduction par vo;e végétat;ve (patate douce et manioc) 
- ainsi que les systemes traditionnels de diffusion des légumineuses et des 
céréales; cee; a l'exception du sorgho dont la demande en matériel sélectionné 
reste en général restreinte pour le pays concerné. 

A défaut de données précises canceroant les besoins réels, une ébauche de plan 
semencier vivrier a été avancée récemment dans le contexte d'une ferme semencíere 
a vocation céréaliere de haute altitude (RépubliQue du Burundi 1988) dont 
l'effectif est de l'ordre de 100 ha (ferme de Kajondi). Un renfort 
multidisciplinaire est en outre prévu a ,'état actuel pour les vivres de rente, 
a savoir la pomme de terre et la riziculture ains; que certaines légumineuses, 
avec en plus un volet spécifique pour le maralcher y compris l'aspect crucial 
de démonstrations. 

A propos des semences vivrieres sélectionnées, deux aspects méritent notre avis 
de tout intéret: 

a sal/oir. la promotion de la production semenciere, y compris le 
conditionnement, par l'intermédiaire de paysans multiplicateurs (qui est 
d'ailleurs déja opérationnelle pour la riziculture); 

ajnsi que la coordination en matiere de suivi et l'éva1uation; ceCl a 
travers les projets régionaux de développement intégré. Nous nous 
référons á ce sujet d'ailleurs aux propositions ci-jointes pour la mise en 
oeuvre d' un servioe nat iooa 1 daos le contexte d' une réorientat ion de la 
coopération bilatérale Burundi/Belgique, avec une phase initiale sur 3 années 
successives (1990-1993). 
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En ce qui concerne 1 'aspect phytosanitaira, il convient d'apras 1 'expérience 
vecue de s'interroger en premiar lieu sur la tolérance horizontale du haricot 
commun, précisément concernant les cryptogames spécifiques ainsi qu'une 
bactériose récente. Dans le souci d' une rentabil ité, ii convient en outre de 
s'interroger sur les conditions édaphiques. Pour le pays concerné nous faisons 
en particulier allusion a la pénép1aine du Moso (alt. 1.200 ro) qu; offre a l'état 
actue 1 des potent i a 1 ités con s idérab1es grace al' aménagement d' a lluvions récents. 
Cette région se prete en outre, d'apres l'expérience vecue, a la mise en oeuvre 
d'une quarantaine semenciare pour la riziculture de moyenne altitude, en 
particulier la prévention a propos d'une bactériose spécifique (du genre 
pseudomonas) ainsi que la piricu1ariose. Pour ce qui concerne le cas particulier 
de la propagation des pommes de terre, i1 y a lieu de s'interroger dan s 
1'immédiat sur une législation sur base des directives émises récemment au niveau 
de la CEPGL, y compris le conditionnement des plangons (IRAZ 1987). 11 convient 
en cutre de ne pas ignorer certains cultivars qui restent fort appréciés sur le 
plan organoleptique dont la Sangema. 

PERSPECTIVES O'AVENIR 

11 est bien évident qu'une analyse globale des résultats obtenus devrait mener 
a une organisation adéquate en aval de la filiere; ceci moyennant l'intervention 
d'un organe centralisant (consei1 semencier) pourvu d'un secrétariat technique. 
A ce propos, nous faisons en particulier allusion a la vulgarisation des semences 
certifiées pour laquelle un appui d'ordre multilatéral est d'ailleurs prévu au 
Burundi - cfr dossier préparation (Berger 1987). 

Les données obtenues en matiere de suivi/évaluation devraient en outre servir 
de feed back pour l'amont de la filiare précisément au niveau des semences de 
souche dont la production reste réservée aux institutions nationales de reeherche 
agronomique. Dans le contexte d'une co11aboration au niveau de la CEPGL, i1 y 
a lieu de s'interroger a notre avis sur deux aspects a examiner : - A savoir une 
régénération massale des patates douces a partir des cultures in vitro pour 
1esque11es un financement FEO est d'ailleurs prévu au Burundi (par le canal de 
la Faculté d'Agronamie). - Ains; Qu'un recours a des hybrides de mals, ceei du 
moins dans des conditions favorables sur le plan édaphique. A ce dernier propes 
nous faisons en particu1ier allusion a la plaine de la Rusizi qui est en outre 
indiquée peur le déve10ppement des Agro-industries El base de mals. 
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ANNEXE 

CONSIDERATIONS ET PROPOSITIONS RELATIVES A LA MISE EN PLACE D'UNE STRUCTURE 
NATIONALE SEMENCIERE AU BURUNDI (1989). 

INTRODUCTION 

11 est largement admis que la semenee d'une variété améliorée ou séleetionnée 
eonstitue un intrant a investissement limité pour le fermier ayant des faíbles 
revenus monétaires. 11 est impératif que cet investissement genere un 
accroissement important de la production. 11 faut toutefois examiner avec 
prudenee le coneept de "'argement admis" car on a vu des variétés amé1iorées ou 
sélect ionnées propager des "pestes" nouvalles ou faei1 iter la propagation de 
"pestes endémiques" et des lors contribuer a la dégradat ion de la production 
plutót qu'a son accroissement (le cas de bactériose du haricot a halo blight est 
significatif a cet égard). 

La logique d'une action semenciere est fondée sur i'accroissement de la 
productivité (rendement par unité de surface) qu'el1e procure chez le fermier. 
Ce dernier cultivara une ou plusieurs variétés nouvelles ou spécifiques qui 
montrent ~n avantage1 par rapport a sa situation de référence. 

Trois corollaires sont liés a cette logiq~e: 

al Une semenee de qualité réel1ement supérieure est achetée par le fermier qui 
acceptera de la payer a un prix supérieur par rapport au meme produit destiné 
a la eonsommation. Un produit a finalité semenciere coute plus eher qu'un 
produit de consommation2 • 

b) Les structures semencieres doivent s' intégrer dans une tendance á moyen 
terme économiquement viable; c'est préciser qu'il faut tendre vers un 
autofinancement de cette activité. Le niveau d'autofinancement peut tolérer 
des écarts-déficit ou bénéfice suivant le niveau de la génération de semenee 
dans un schéma semencier (voir note 4): 

1 Avantage sur le plan des rendements ou sur le plan qualitatif 
(plUS riche en protéines - préférée au niveau du goüt - une moindre 
teneur en composés cyanhydriques chez le manioc, etc ... ). 

2 Par exemple, le mai's en grain est vendu sur les marchés au prix de 
25 FBu/kg. Le fermier peut accepter de payer les 30 kg de mals néces­
saires pour ensemencer un hectare au prix de 60 F/kg si cette semence 
produit 3 t/ha par rapport á 1,4 t/ha qui est sa sit~ation de 
référence; soit un bonus de 40.000 F pour un investissement de 1.800 F 
de semence (3.000 x 25 = 75.000 F contre 1.400 x 25 = 35.000 F). 
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semenes fondamentale,.,sous la responsabilité.,. autofinancement 
non-assuré; 
opération subsidiée 

ou de pré-base de la reeherehe 

1 
semen ce de base 

1 'f'é semenee eert1 1 e.,. 
eommereia 1 i sée 

sous la responsabilité 
d'un serviee spéeifique 

sous la responsab11ité.,. 
d'opérateurs éeonomiques 

autofinancement progressif? 
subsidié au départ. 

autofinancement 
ob 1 i gatoi rement 
assuré; bénéfiee; 
intérét de 
l'opérateur économique. 

e) Le fermier inscrit son intensification dan s une démarche qui consiste ~ 
dégager des surp1us eommereialisables (amélioration de son revenu monétaire) 
ou pour mieux assurer son autosuffisance alimentaire dans le contexte d'une 
éeonomie assez largement rentrée sur l' autosubsistenee, Si toute son aetivité 
est centrée sur l'autosubsistance, 11 sera assez difficile au fermier de 
payer la semence a son prix réel et de eontribuer ~ la rentabilité économique 
des opérateurs semenciers. C'est pourquoi, dans un premier temps, l'aetion 
semenciere est limitée ~ des produits pour 1esque1s un marché est assuré3 • 

l'action semenciere s'inscrit dans un cadre instítutionnel et organisationnel 
impliquant de disposer d'une autorité suffisante pour: 

- Agréer le fruit de la recherche: travai1 de concertation avec la recherche 
de falton a chiffrer 1 'avantage des nouvelles variétés par rapport aux 
situations de références des fermiers et dan s des écologies de référence 
précisées. 

a marchés assurés : 

café, thé, eoton : accroissement des recettes d'exportation; 
SRO!projets. 

blé, triticale 

mals 
soja 
pornme de terre 

po1itique de substitution des importations par la 
minoterie. 

brasserie et concentrés pour l'élevage. 
farine de sevrage 
marché existant dans les villas et centres; 
pr;x actuel a la eonsommation supériaur a 
50 F!kg (offre inférieure a la demande) 
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- Coordonner les multiplíeations de différentes générations dans le sehéma 
semeneier·, impliquant l'intervention de différents partenaires: les quantités 
de semenee de pré-base, de semenees de base, de semenees certifiées ••. doívent 
Iltre planifiées de fa<;:on a générer un flux continu entre les stades de 
multiplieation; ce flux est dimensionné en fonction de l'offre et de la 
demande. 

Controler et eertifier la semenee: les ehamps semenciers doivent Iltre 
inspeetés, la qualité de la semenee doit etre contrólée; eeei dans un eontexte 
d'arbitrage indépendant des différentes responsabilités aux différents 
niveaux. 

Apprécier la demande de semenees et y faire eorrespondre 1'offre; 
mettre en place une politique économiquement viable: 
différentes études sont nécessaires: 

étude de la demande de semences et organisation d'un systéme de suivi­
continu; 

feed-back de l'impact semeneier vis-a-vis de différents partenaires 
impliqués dans le sehéma semencier; organisation d'un systéme de suivi­
continuo 

étude du prix justifié de la semenee. 

Une autorité suffisante dans un eadre institutionnel est indispensable car on 
peut diffieilement justifier la multiplication de variétés aux performances 
contestables, On peut difficilement coordonner des multiplications sous la 
responsabilité de différents partenaires qui handieaperaient la chaine en ne 

-_ ... ~~ ... ~~- --

4 ªénération stade multiplication 

o Semenee de pré-base 
ou semence fondamentale 

1 semenee de base 

3 

semenes eertifiée de 
premiére génération 

semence eertifiée de 
seconde génération. 
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respeetant pas leurs engagements. On peut difficílement espérer la viabilité d'un 
systeme sans méeanisme de controle. 

ANALYSE DE LA SITUATION ACrUELLE DANS LE SECTEUR SEHENCIER 

le projet ers des Semences Sélectionnées (S.8.S.) a réalisé l'instal1ation et 
l'équipement de 25 centres de multiplication avec les financements suivants: 

- 145 millions de francs belges fournis par la Belgique pour la période 1977-
1984; 

- 44 millions de francs burundais (40 millions de FBu du budget extraordlnaire 
d'investissement et 4 millions de FBu de fonds farine) fournis par le 
Burundi; 

- 16 millions de francs burundais fournis par le F.E.O. 

D'autres organismes se sont occupés de la production de semences, notawment la 
S.R.O. Buyenzi, avec l'appui financier de la Banque Hondiale, le C.V.H.A., avec 
l'appui du F.E.D. et de l'U8AID pour la ferme de Kajondi, la S.R.O. Rumonge ave e 
l'appui financier de la B.A.D. Au fur et a mesure que des projets s'établíssaíent 
dans les différentes régions du Burundi, le projet erB du S.S.S. remettait a ces 
structures régionales les centres de production de semen ces créés dans ¡eur 
région. 

Toutes ces organi sat ions, appuyées fi nanei erement par des ba i 11 eurs de fonds 
différents, ont développé une politique spécifique au projet, pratiquement sans 
coordination sur le plan national au niveau semencíer, ave e des méthodes de 
diffusion et de vulgarisation différentes avec des prix différents, etc. De 
plus, ces actions semencieres se sont développées sans considératíon a l'égard 
des principes directeurs d'un schéma semencier, de S8 séquence de génération et 
son flux directionne1 (voir note 4). 

Des projets en sont restés avec la multiplication d'anciennes variétés, tel le 
mals Bambou, pour lequel l'ISABU n'a plus produit de semence de base depuis 1981, 
D'autres projets ont évolué en actualisant les variétés a multiplier et 
renseignées comme plus performantes par rapport au témoin de référence. La 
supériorité de certaines variétés sélectionnées par l'ISABU a été contestée par 
les projets, notamment pour le harieot et le sorgho. 

L'absence d'autorité et de eoordination entre les différents partenaires 
ímp1 íqués aux différentes étapes de l' industrie semenciere n'ont fait que 
favori ser le déve 1 oppement d' une situat ion chaot lque. Les i nst itut ions de 
recherche et prineipalement l'ISABU, sont responsables de la mise au point de 
nouve11es variétés plus performantes que la sítuation de référence des fermiers 
burundais dans des éco1ogies de référence préeisée. Cette performance doit étre 
démontrée et doit atre contro1ée par les organisations impliouées en aval dans 
la séquence semenciere. Ce qui ne se faít paso les fermes semencieres du S.S.S., 
de Kajondí, des S.R.D. et des projets doivent multip1ier des variétés suivant 
des príncipes de certification. Ces príncipes impliquent le respeet des regles 
de controle sur le plan de l'identité génétique et sur le plan phytosanitaire. 
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Bien souvent, les regles n'ont pas été respectées, de telle sarte que la semenee 
n'avait de "certifiée" que l'étiquette. 

ORGANISATION SEMENCIERE 

Considérations générales 

L'arganisation semeneíere ast définíe de maniere partieulierement rigaureuse car 
les responsabilités des différents partenaires (la recherche pour la semenee de 
pré-base; las projets pour la semenee de base; las opérateurs économiques pour 
la semenee eertifiée commercialisée) doívent étre elaírement précisées ainsi que 
les mécanismes de contrOle. Des propositions ont été avaneées par le Burundi, 
l'USAID et la coopération belgeS; schématiquement trois eomposantes constituent 
1 'articulation de ces propositions avee une importance plus ou moins grande 
accordée a l'une ou l'autre de ces composantes: 

A. Cornmission nationale semenciere pour supervisar, 
guider et contrOlar. 

B. Servíce National Semencier (SNS) at un laboratoire 
de contrOle de la qualité pour: 

- Multip1ier la semenca de pré-base produite 
par la recherche (fermes semencíéres, 
notamment Kajond1 dan s le projet USAID, 
notamment Mugerero, Kasaka et Kayanza dans 
le projet CTB). 

Développer, organiser et coordonner 
1'industrie des semences. 

e. Différents réseaux travaillent étroitement 
avec le S.N.S.: 

- Les producteurs: projets - fermiars 
multiplicateurs 

- les distributeurs: le conditionnement 
des semences et leur commarcialisation. 

sProposition du Burundi: 

de l'USAID : Plan National Semencier du Burundi - septembre 1988 
doeument de 56 p. 

de la eTB : Service National Semencier - réactua1isation du 
dossier teehnique; juin 1988 - document de 17 p. 
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les propositions des ba; lleurs de fonds ou "consei l1ers au développement" 
dífferent entre elles, principalement suivant 1 'importanee donnée au Service 
National Semencier (S.N.S.) (composante B), plus ou moins lourd de par ses 
investissements et ses charges: 

- Faut-il créer ou assurer le fonctionnement d'une ou plusieurs fermes de 100 
ha ou de superficie plus réduite? 

- Deux tendances existent dans les propositions pour le fonctionnement de ces 
fermes semencieres (production, conditiannement, distribution); l'une 
davantage orientée vers la mécanísation des processus, l'autre privilégiant 
des structures plus légeres avec davantage de travai 1 d' une maín-d' oeuvre 
disponible localement. 

- Les charges financieres de la structure semenciere atteignent des montants 
importants selan le nombre de directeurs, de conseil1ers et d'inspecteurs. 
Faut-i] soutenir une telle structure dont les charges récurrentes seront 
difficilement supportables? 

L'organisation semenciere est définie d'autre part suivant des considérations 
liées aux produits semenciers; 

- Les besoins en "semences" pour les cultures industrielles sont en général 
assurés par l'ISABU en collaboration avec les offices du café, de thé et du 
coton. 

Les besoins en "graines forestiares" font l'objet d'une stratégie spécifique 
discutée et mise au point aux départements des eaux et forets en collaboration 
avec la division de sylviculture a j'ISABU. 

- Les besoins en "graines maraicheres" sont assurés par des importations de 
l' extérieur. 

- Les besoins en "semences vivrieres" imp1iquent; 

a) ¡'organisation d'une filiare semenciere; 

b) une progressivíté de développement qui couvrirait dan s un premiar tamps 
des produits pour lesquels un circuit de commercialisation existe; dans 
un second temps, la gamme de produits multipliés serait étendue sur 
base d'une connaissanca plus ou moins précise de la demande en 
semences. 
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En limitant dans un premier temps, l'actíon semenciére a des produíts pour 
lesQuels un marché est assuré (se référer a l'introduction et Berger 1987), le 
SNS serait amené a assurer une production semenciere dont l'ordre de grandeur 
est, (somme toute) relativement limíté6 • Des précisions supplémentaires sur les 
besoins en semences impliquent de réaliser une étude plus précise de la demande. 

Techn)quement 

Il n'est pas possible d'assurer correctement la multíplicatíon de toutes les 
semences vivrieres "de base" dans une seule fenne située dans une écologíe donnée 
(par exemple Kajondi, 1800 m d'altitude). 11 est tres clairement démontré Que 
les pressions parasitaires different dans les différentes aires écologiQues et 
qu'il est plus cohérent de réaliser les multiplications dans différentes aires, 
chacune plus ou moins a l'abri de telle ou telle maladie pour telle ou telle 
culture. le Service National Semencier a donc intérét de prévoir des actions 
semencieres dans des écologies différentes. 

On entend souvent énoncer par des "consei llers du développement" qU' i 1 vaudrait 
mieux recourir a des fermíers multiplicateurs ave e lesquels la production 
semenciere est, en partíe, sous-traitée. Cette démarche rencontre un double 
avantage: Celui d'une réduction de la charge budgétaíre du SNS et celui d'assurer 
des revenus monétaires garantis a des opérateurs économiques. La charge 
budgétaire du SNS, sera réduite du fait qu'il devra mettre en oeuvre de moindre 
superficie de multiplication; d'autre part, il devra assurer un contrOle et un 
sui vi pl us i ntenses de ces champs semenciers imp 1 iQuant des dép 1 acements. 
Toutefoís, ce dernier aspect ne fait que renforcer la mission de 
fonnation/encadrement et vulgarisation inhérente a la coopération en matiere 
semenciere. 

l'assurance de revenus monétaires garantís a des fermiers multíplicateurs faít 
d'eux, assez facilement, de petits opérateurs économíques, du fait qu'ils 
travailleront dans un cadre contractuel avec la garantie d' achat de leur 
production a un prix convenu a 1 'avance. Cette démarche est socio-économiquement 

Blé 
triticale 

riz 
mals 
soja 
p.d.t. 

!1Y!lerficie 
almroxim. 
en 198.~ 

15.000 ha 

19.000 ha 
180.000 ha 

3.000 ha 
10.000 ha 

Quantité de 
semences gar 
uf!:!té 

120 kg/ha 
120 kg/ha 

30 kg/ha 
30 kg/ha 
80 kg/ha 

2500 kg/ha 

Renouvel.de Besoin 
~~emence semenc. 
annuellement annuel 

1/10 de la supo 180t 

1/5 de la supo 126t 
l/50 de la supo 108t 
l/lO de la supo 24t 
1/8 de la supo 3200t 

Les taux de renouvellement sont des normes minimales susceptibles d'étre 
révisées en fonction de la valeur génétique du materiel produit et des 
conditions phytosanitaíres en milieu rural. 
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fort banne; mais eette voie est peu fiable sur le plan technique en matiere de 
ri gueur semenci ere dans le proeessus de produet ion et cert i fi cato Il faut 
obligatoirement réunir un certain nombre de conditions (une rotation appropriée, 
le respect stricte d'un calendrier cultural, l'applieation de traitement 
phytosanitaire .•. ) paur produire de maniere fiable, une semenee certifiée. 

La réunion de ces conditions préalables n'est pas évidente au Burundi: plus de 
95 % de la population vit de 1 'exploitation de petites fermes de moíns d'un 
hectare. La pression démographique a entralné une réduction des superficies et 
la parce11isation croissante de l'exploitation. Toutefois, mayennant certaines 
conditions, il est envisageab1e d'entamer au niveau de la production de semence 
de base des actions avec des paysans multip1icateurs: 

choix judicieux des sites permettant un regroupement et une rotation 
adaptée? ; 

appu; total en proteetion phytosanitai re en conditionnement des 
semences et certains aspects d'ordres phytoteehniques (fertilisation 
équ il i brée .•. ) . 

Il faut rester tres eonse;ent que la prpduct ion de semenee de base est une 
démarche rigoureuse sur le plan technique. 11 faudra prévoir également de 
pouvoir indemniser le fermier dont la produetion sera sanetionnée par un 
déelassement faisant d'elle un produit de consommation et non un produit 
semencier. La produetion de semenee de base devrait etre assurée daos un 
eontexte parfaítement contrOlé; le complément de semence eertifiée sera produít 
par des fermiers multiplieateurs sous controle des projets régionaux. 

7L'ISABU a démontré l'efficience de différentes cultures dan s une rotation 
et la durée de cette derniere, nécessai re pour diminuer fortement la survie 
de bactériose dan s les 501s et son potentiel d';nfection. Etude de 
l'incidence de différentes cultures sur le développement des populations 
de Melo;"dogyne (ISABU). 
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Proposition d'organisation semenciére 8 

Sur base d'une séríe de considérations justifiées dans les pages précedentes, 
1'ofganisation semenciere doit: 

- étre définie de maniere rigoureuse; 

- peser de maniere supportable sur l'économie du pays et du S.N.S.; 

- travailler avec des partenaires et des structures Qui existent sans 
duplication de nouvelles structures; ce qui implique éventuellement 
le renforcement de certaines structures préexistantes ou le role de ces 
structures; 

génerer une industrie semenClere suivant des príncipes élémentaires 
de cohérence, de fiabilité, fondées sur une progressivité Qui dans un 
premier temps concentre son action sur un certain nombre de produits 
et Qui dans un seeond temps évolue en fonction d'une demande dont les 
tendances restent a preciser 

8 Direction générale 
de 1 'Agriculture 

Commission .NationaJe 
Semenciere 

Servíee National 
Semencier (SNS) 

¡ semenee fondamentale (souche) 
institution de recherche, 
ISABU 

! 
- filiare 

- certification 

- systeme d'expertises 

Semence de base: 

semenee de base: 
SNS,(unités 
autonomes, paysans 
multiplieateurs) .. 

semenee cert.ifiée h 
carnmercia 1 i see: 
SNS/Projets, fermíers 
multiplicateurs 

t 
Productíon t formation des producteurs 
Oiffusion et commercialisation. 

- Appui conditionnement semence certifiée 
et vulgarisation (fiches). 
Suivi-évaluation: connaitre l'impact 
de son produit. 
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la commissíon nationale semenciere constitue une autorité forte dépendant de la 
Direction Généra1e de l'Agriculture qui dispose des pouvoirs et moyens de: 

a) Statuer sur la supériorité des variétés quí seront exploítées dans ia 
fi1iere semenciere. l'Institut des Sciences Agronomiques du Burundi a pour 
fonction d'appuyer le déve10ppement agricole et économique du pays en se 
mettant au service des organismes de développement. 11 est responsable dan s 
le cadre de la mise au point des nouvelles varíétés et de la démonstration 
de l'avantage de ces innovations par rapport aux situations de référence 
des fermiers et dans des écologies de références précisées. Ce travai 1 doit 
étre établi tres clairement et dans un cadre concerné et controlé avec les 
organisations impliquées en aval dans la séquence semenciere. La commission 
nationale semenClere constitue 1 'autorité quí peut définir les 
responsabilités, taches et priorités, entre autres de l'ISABU. 

b) Organiser la filiare semenClere en déterminant les obligations des 
différents partenaires dans la séquence semenciere). 

11 faut rentabi1iser les structures existantes (certaines stations et centres 
1SAB~, ferme de Kajondi, etc ... ) en réhabilitant ou en renfor~ant éventuel1ement 
certaines structures ou en lsur conférant de nouvel1es responsabilités. 

- la matérialisation de la po1itique semenciére de la commission nationale 
reposera, en partíe, sur son instítution d'exécutions que constitue le 
Service Hational Semencier. L'activité du S.N.S. se situe dans trois 
domaines: 

* Organiser la production semenciare en comp1émentarité avec les autres 
structures. Toute duplication par des structures nouvelles seront 
évitées. Le S.N.S. assurera une formation approfondie des producteurs 
au niveau des différentes structures avec lequel i1 travaille en 
comp1émentarité. 

* Diffuser son produit ; des fiches de vulgarisation seront élaborées et 
diffusées par le service; le conditionnement des semences sera assuré 
par le S.N.S. suivant des exigences et la catégoríe de destinataires. 
La commercialisation empruntera les différents circuits existants: 
circuit des coopératives OU circuit par l'intermédiaire des projets. 

* Connaitre de fa90n continue l'impact de son produit : enregistrer les 
avantages des semences certifiées par rapport aux situations de 
référence des fermiers - répercuter et analyser les problemes 
rencontrés - quantifíer la demande ou fournir aux projets l'expertise 
nécessaire pour apprécier cette demande. 

- La Commission Nationale semenciére dispose d'un service de certification qui 
travaille directement sous l'autorisation de la commission avec le pouvoir 
de contrOler la semence á tous les niveaux. Un service de certification 
fonctionne pour le moment sous l'autorité de l'!SABU. 11 a été équipé et 
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installé dans un biítiment a Kinanira avec 1 'appui de la F.A.O. Ce service 
devrait étre dé taché de l'ISABU et pouvoir contro1er notamment la semence de 
pré-base et de base en toute indépendance. 11 convient done de se 1imiter a 
assurer le fonctionnement de ce service avec des moyens plus important.s 
d' i ntervent i or.. 

e) disposer de toutes les dor.nées nécessaires permettant de définir une 
po1itique semenciere, notamment pour les aspects suivants: 

- le prix justifié de la semence et son coGt rée1; 
- l'organisation d'un systéme pour quantifier la demande 

de semences; 
- le coGt/rentabi1ité économique de l'adjonction au S.N.S. 

d'autres domaines semenciers : semence maralchere et fourragére 
(légumineuses) ; 

- l'organisation d'un systeme pour statuer et controler la 
supériorité des innovations proposées par la recherche. 

Le Service Nationa1 Semencier constitue l'organe d'exécution de la po1itique 
semenciare de la commission nationa1e. En principe, le service nationa1 semencier 
a pour charge d'assurer la production des semences de base aux conditions bien 
contro1ées de culture (rotation, fertilisation, protection phytosanitaire et 
ca1endrier cultural + zone écoc1imatique). D'autre part, le S.N.S. pourrait 
éga1ement assurer un appui pour le conditionnement de la semence certifiée de 
premiare et seconde génération produite sous le controle des projets et des 
S.R.D. Dans un premier temps, ces actions seront limitées a des produits vivriers 
pour 1esque1s un marché est assuré. D'autre part, il convient de préciser 
clairement les interventions et participations des différents partenaires. 

En pratique 

1. Nous suggérons, sans vou1oir offenser nu11ement l'ISABU, de permettre au 
S.N.S. d'occuper une partie des terrains de la station du Maso (Bukemba) 
et des centres de Mugerero et Mwokora afin d'organiser la production de 
semences de base. Cette fonction revient davantage au S.N.S. plutot qu'a 
l'ISABU. 

Le role de 1 'ISABU et son activité devrait au contraire étre recentré 
davantage vers l' amé 1 i orat i on ou 1 a sé 1 ect i on d' un matéri el végéta 1 
performant dan s la situation de référence des fermiers burundais. L'ISABU 
devrait également s'attacher á démontrer plus c1airement la supériorité 
de ses innovations de la recherche, dans les différentes régions ou zones 
éco-c1imatiques. Les opérations BU niveau des semences de base seront 
contro1ées par un ingénieur agronome nationai - adjoint BU Directeur du 
S.N.S., assisté d'un ingénieur-agronome expatrié, avec une bonne expérience 
en productions semenciéres. Ces deux personnes seront en outre 1argement 
responsabilisées au niveau de l'encadrement des pBysans mu1tip1icateurs. 
A ce sujet, nous proposons en premier 1ieu les sites suivants, en tenant 
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compte des conditions déja énumérées ainsi Que la proximité des centres 

de production cités ci-dessous : 

_ périmetre ouest-Mpanda situé aux environs immédiats du Centre 

de Mugerero; ainsi Que les affluents de la Malagarasi (Mosso) y compris le marais 

de la Rukoziri; _ avec en plus la coll ine de Rabiro-Kayanza Qui est située aux enviro
ns 

du Centre de Mwokora. 
En tenant compte des interventions citées ci-dessUS , nouS pouvons schématiser 
l' appu; prévU au n;veau des semences de base comme suit, Y compris la fE7

rme 

"m,","" d, "ioodi q" 1 "t dé" oP,,,t ,M" ", " ~oot de " " 1 ,.C' 
(effectif actuel de 100 ha): 

Tableau 1: propositiO
ns 

.- i 
centres 

\oIlIGERERO 
(lmbO-centre) 

131.)\\ E ji¡ B P. 
(tJ,osso sud) 

d'appui semencier en amont de la filiare 

Spéculations culturales3 

céréales de baSse altitude 

t céréales 
lé9Umineuses e 



compte des conditions déja énumérées ainsi Que la proximité des centres 
de production cités ci-dessous: 

périmetre Ouest-Mpanda situé aux environs immédiats du Centre 
de Hugerero; 

- ains; que les affluents de la Malagarasi (Mosso) y compris le marais 
de la Rukoziri; 

- avec en plus la colline de Rabiro-Kayanza qui est située aux environs 
du Centre de Hwokora. 

En tenant compte des interventions citées ci-dessus, nous pouvons schématiser 
l'appui prévu au oiveau des semences de base comme suit, y compris la ferme 
semenciere de Kajondi qui est déja opérationnelle en amont de la filiare 
(effectif actuel de 100 ha): 

Tableau 1: Propositions d'appui semencier en amont de la filiare 

Centres' 

MUGERERO 
(Imbo-Centre) 

I BUKEMBA 
. (Mosso Sud l 

MWOKORA 
(Mugamba Nordl 

Satellites2 

périmetre MPANDA 

affluents HALAGARASI 
y compris le marais 

RUKOZIRI 

co 11 i nes KAJONOI 
et RABIRO-KAYANZA 

Spéculations culturales3 

céréales de basse altitude 

légumineuses et céréales 

céréales de haute altítude 
et pommes de terre 

1 superficie globale de max. 60 ha moyennant des accords particuliers 
avec l' ISABU. 

2 superficie a détermíner eo fonction des besoins réels au niveau national. 

3 adjonction éventuelle en matiere de légumineuses fourrageres. 

La proposition de permettre au S.N.S. de travailler d'une fagoo indépendante dans 
les structures de l'ISABU et dan s la ferme de Kajondi permettrait: 

d'établ1r "de facto" une 1 iaison cohérente et étroite entre le partenaire 
de l'amont (semence de pré-base) et les partenaires de l'aval (semences 
certifiées) ; 

de définir correctement la charge de l'lSABU et celle du S.N.S. O'autre 
part, la productíon des semences de base a "ISABU constitue un réel 
probleme qui trouverait une solution heureuse dan s ce contexte. 

de régler a moindre frais le probleme technique de disposer des sites de 
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multiplication dans trois conditions éco-climatíques ; les superficies 
requises sont d'un ordre de grandeur límité (tableau 2). 

2. Quant aux opérations de conditionnement des semences, une étude spécifique 
est indispensable en particulier pour ce qu; concerne l'aspect d'unités 
mobiles au niveau des semences certifiées, ceei tout en tenant compte de 
l'infrastructure existante dans la ferme semencíére de KAJONDI (capacité 
de plusieu,s tonnes par jaur a vocation céréalié,e). 

3. En ce qul concerne finalement l'aspect du suivi/évaluatian, le concours 
permanent de 3 agronomes nationaux ains; qu'un expatrié durant la phase 
de formation semble indispensable. Ces opérations seront menees au niveau 
national, en collaboration avec les instances régionales de développement 
agrícole a;ns; que les 1nstitutions de recherche. 

Tableau 2: Estimation des besoins en semences 

j ¡ 2 3 ¡ , 
• 

¡culture onnes de renoement suoeriiGI€ kg semencel tonnes de superficie semenee oe base Kg oe se~enc 
! emences kglha ha ~a se~ences ha Dase a Mllokora ce oré-base 
, 
¡ alé! 180 1500 120 ,O 120 14,4 Iniveau 1) 9,6 1152 
Itritical 
! 
j Ri¡ 126 2500 50.4 lO 1,5 iniveau !I 0.5 18 
I , 
i Mais 10B 200D 54,0 30 1,6 Inlveau 11 o.a 24 

I 
I SOJa 25 1000 15.0 eo 2,0 Imm 1) 2,0 160 
I 
I 

IPomme dt 
! 11 J 2m 10000 240,0 2500 00,0 (mm 21 40,0 100 : 16000 i 20000 

(1) Estimations de besoins en semen ces certifiées de niveau 3 achetées par les 
fermiers. 

(2) Rendement suivant des performances d'un niveau modéré a faible en champ 
semencier. 

(3) Besoins en superficie de multíplication de n1veau 2 et 3 (projet, SRO, 
fermiers multiplicateurs) pour praduire la semence certifiée suivant le 
quota de la colonne n.l 

(4) Quantité de semence certif1ée de premiere génération (niveau 2) OU de base 
(niveau 1) pour ensemencer les superficies du niveau ultérieur (colonne 
3) dans la séquence semenciere. 

(5) Superficie des multiplications pour le niveau 1, semence de base. 

(*) 2400 t au lieu de 3200 t. 
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ANNEX II' 

IDENTIFICATION DES PROBLEMES: 
RESULTATS DES GROUPES DE TRAVAIL 
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MOT DE L'INTRODUCTION 

Les participants étaíent repartís en quatre groupes pour se pencher sur les 
problemes et autres aspects ayant trait aux themes príncípaux de l'atelíer: 

r. Le lancement des variétés 

11. l'organisatíon de la production des semences 

111. Stratégie de diffusíon et commercialisation des semen ces 

IV. Politique semenciere et appui ínstítutioooe1. 

Peodant que tout le monde était impliqué dans l'ídentification des problemes, 
i1 revenait a ces petites unités de travail d'organiser tout ce quí tauche de 
pres ou de 10io la semence et de formuler des recommandations spécifiques pour 
leur app1ication. 

Cette annexe í1lustre comment les partícípants vísualisaient les problemes par 
usage des cartes mobiles, chaque carte exprimant une seule idée. L'annexe 111 
contient les recommandations actue11es issues de travaux en groupes. 
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Groupe 1: LANCEMENT DES VARIETIES 

"Président": Jean-Damscene Muzirakugisha 

Probleme.s/ºJlestions 

Manque dé variétés 
performantes 

OU'ést-Cé que le 
lancement j qui le 
fait? 

Faut-il di~fuser des 
puras ou des mé 1 anges? 

Combien de variétés 
diffuser A la fois 

Trop de poids sur des 
criteres DtfS pc:M.JP" UOfI 

région qui produit le 
haric:ot en mélange 

Manque de criteres 
d'acceptation d'une 
variété 

Pas de nonJalisation 
de la not ion de 
variété 

Manque d'un catalogue 
des variétés 

Non-existance des 
structures peor agreer 
la diffueion o'une 
variété 

Manque de SUivi et 
évalua:tion du 
lanCMent 

A e t ion sI S u 9 9 e s t ion s 

Régionali$&tion de 
recherche 

Essais multilocaux 

L'ensemble des 
epreuves misas en 
place pour confirmer 
une: variété 

Lancer Uhí QUeRlént les 
var i étés puras 

Plt.u¡ieurs pour 
minimiser les risques 

CriUr .. DHS 
ob Ji gatoi re" 

Oéfinir les criteres 
d' acceptat10ns 
(censail national 
setlencierJ 

Créaticn du catalogue 
officiel des variétés 

Création canse,l 
national J Comité 
d'acceptation 

Création dOyn service 
(1I'évaluation du 
lancernent 
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Elaborer d~$ fiches de 
variétés 
(descriptives) 

Calcular le rend~nt 
n~~ssaire pour rendre 
1 es semences i ntéres­
sante$ pour le paysan 

1) Epreuve DHS 
2) Epreuve VAT 
Valeur Agronomique et 
Technologique 

lancer uniQuemant des 
variétés performantes 

Test en mi1ieu rural 
-} analyse 

Pub 11 e«t ion du 
catalogue off~cie1 des 
variétés 

Distribution par tous 
le$ canaux P05sibles: 
radio I journal. T~V .• 
réunions, affí ches , 
lettres 

Comité officie1 
d'acceptation de~ 
var1étés 

Insistér- sur la 
rentabilité économique 
et financiera d'une 
technologie 

Assurer le feed oack 
paysan 

Retrait des variétés 
dépassées 

Assurer la liaison 
entre creation d'une 
variété et son 
lancement 

Comité officie1 
d'acceptation des 
variétés 

Imprimer des fi ches de 
publicité de v&riétés 

Faire connaTtre les 
options pour tuteurer 
le ~haricot volupile" 



Groupe II: ORGANISATION DE LA PRODUCTION DES SEMENCES 

Qvale sont les moyens 
dé contr81e pour aa­
surer une bonne QUalité 
Oa semences chez 1 es 
paysans multiplicateurs? 

Sur quels paramétres 
classez-vous la 
"qua 1 ; té" des semences 
chaz les fermie~s et 
agriculteurs-multipli­
cateurs, alórs qu',l 
n'ya pas eu de 
controle fait par un 
agent habi lité a le 
faire? 

Oifférence entre 1&$ 
semences multipliées 
Chez les fermiers et 
oel1es du centre 
semencier {Qu&l niveau 
phytopathOlogiQue? 

Ouel1e pla~Q réservée 
aux pa)~S multipli­
cateurs dans la 
fili~re prodUCtion 
de s&fI9nceS'! 

formation des paysans 
multiplicateurs est­
.11e indi$penaable OU 
pas1 

Manque de proposition 
des technologies 
éConomi ques et 
financiares rentables 

Paysan ~Y'típlicateur 
Aquel prix doit-ot"l 
le payer? 

Cornmant pérenni ser 
,. action Oipres le 
projet1 

"Président": Nkerero Nkuríza 

les traitemente 
phytosanitaires sont 
chers: 25000 FSU/ha. 
Comment pouvons nous 
les déféndre chez le 
paysan? 

Faut-i1 continuer a 
multiplier 1$$ 

SSBanees chez les 
fenoie,.. QU sur ter­
rain du projet par 
les paysan multi­
plicateurs? 

Méconnaissance des 
eoQ.ts de product ion 
das $9~ences (ealeu1) 

Probleme de subvention 

L>épuration par un 
producteur ou vandeur 
privé n'est pas 
t01.l.i ours cómpénsée par 
un prix plUS éleve 

~ormation des paysans 
mutiplicateurs et la 
protection Ph~tosani­
ta i re c.!"léz le paysan 
1lI~'tiplic;:ateur 

Resporiubiliser 
paysans dans 1 a 
~ultiplication daS 
semences requi$rt des 
préala.bles; 
-'fonnation 
-prix incitataur 
(rachat :semenoes) 
-faciliter Royana 
acquisition intrants 

Les organismes de 
production dé semence 
devraient s'assurar de 
la perfonmanoe des 
varistés avant de les 
multiplier (essais 
cOlIParatif's) 

Reconna1tre 
l'officacité du 
systeme de prOduction 
de seménce paysan 
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Humérotation des 10ts 
devra étre strictement 
$uivie salan las 
normes de contr81e de 
quaHté? 

Obligation de retirar 
de la circulation les 
récoltes contaminées 
pour ne pas disséminer 
les maladies 

Standardísation des 
méthodes de suivis 
chez le paysan 
mUltiplícateur 

Privi 1&91er le 
groupement dé& paysans 
~ult;plicatéurs plutat 
Que des individus 

Multipliar uniquement 
les variétés 
performantes 

Amé 1 iorar des 
capacites de stocKage 
des semences pour de$ 
saisons OIJ 1es besoins 
$El font sentir 



Groupe 11: ORGANISATION DE LA PRODUCTION DES SEMENCES (Suite) 

ROLES SUGGERES 

Définition de la 
filiere de production 
des sernences 

Détermination des 
intervenants 
potentiels 

Définition du role des 
intervenants 

Détermination de la 
méthodologie 

Semenee pré-base 

Instituts de recherche 

Création et maintien 
du matérial vegétal 
Détermination des 
paQuets technologiques 
adéquats 

Identification des 
contraintes 
Détermination des 
objectifs 

. qualitatifs 

. quantitatifs 
Planif'ication de 
,'exécution 
Formation 
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Semences de base 

Organisations privées 
(A défaut J S.N.S.) 

~ult;pl;cation grand 
échel1e 
Nultiplication 
conservation 
Distribution S.B. 
Gestion des fermes 

Détermination des 
objectifs 

. qualitatifs 

. quantitatifs 
Formation 
Planification de 
,'s)(écution 
Respect des normes 
internationales 

Semenee certifieé 

Projets, divers 
groupements st 
organismes privés 

Multiplication 
Gestion 
Feed-back 

Objectifs Quantitatifs 
Formation 
Planification de 
l'exécution 
Respect des normes 
Suivi-évaluation 



Groupe 111: STRATEGIE DE DIFFUSION ET DE COMHERCIAlISATION 

"Président"; Michal RubaYiza 
Objectives: 
Semances de qualité en 
Quantité suffisante et 
au mom$nt Qy'il faut 

Pérennisation et 
autonOllie de la 
structure 

Act onslSu9gestions 

Structure arganisé 
manque 

les beso;na des 
de~andeur$ ne sont 
bien connU$ 

Néoessité de faire un& 
étude sur le ayst.me 
traditionnel de dis­
tribution des eemenees 

Identil'ier des COrt­

traintes des circuits 
traditionnels de dif­
fusion de SeMénces 

La dema.nde est 
irrégulierE? 

Multipl)sr uniquemertt 
selon les besoins1 

Moyens limités des 
utilisateurs 

Maintenir des st.ocks 
stratégiqUQ$ pour ré­
ponctre a. déS eas d'ur­
genee et des fluctuations 
de 1 a demande 

Quantité de semences 
délivrée par acheteurJ 

Fixation des prix 
n'est pas claire 

DemandE:' pour sememces 
amélioréeS au prix de 
pr()ouctíon? 

Cibles? 

Calc:ulation du prill. 
de la diffusion des 
" ........ " ... , 
deux niveaux de prix 
a) au p~eur 
b) a ,'utilisateur 
Les intermédiaires 
font la différenc. et 
doiyent étre rédvits 
au minimJf'll 

agrieulteur dé marché7 
agrieultéur de subsistance? 

concevoir des stratégies 
de diffusion d'apres la 
client~le?: Paysans riChes 
V$. besoins continuels des 
paysans pauvres 
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Le prix au producteur 
est fixé par lui en 
fonct i on <tu """"' de 
revient t de la ,..rp 
autoriAée et de la 
néoeSSité éventuel1e 
de subventi:on 

te prix pour 
l~utilisat8Ur est fixé 
en f'onct ; on des margas 
des intermédiaires et 
des capacites 
financieres des 
utilisateurs et de 
ferti lité Ji lui 
accorder le cradit 



Groupe 111: STRATEGIE DE DIFFUSION El DE COMMERCIALISATION (Suite) 

Organisation de~ 
circuits de 
distribution des 
&emances: Comment 
intéresser les privés 
(ex: bOUtiques, 
coópératives ..• ) 

La concurrertCé: 
avantag8s et 
inconvénients? 

Qui doit promouvoir la 
dif'fusion des 
amanees'? 
La recherche ou 1 a 
vulgarisation? Quel 
est le ,.ale des 
agrículteurs"! 

t~ombre de variétés 
proposées 

Avantage de la 
SE:tmEtt"'ICe prQPOSée? 

Points au 
conditionnement. 
JusqukA que1 niveau1 

Oifférentes téChniques 
de conditionnement? 
{enrabage. sact'lets. 
étíquettes} 

Les semences doivent 
Itra d'un niveau 
génétique, 
phytosanitaire¡ 
physique ét 
phy'SiOlogique 
normaH&é? 

Service technico­
cOOI.Ilercial 

&eaucoup de points de 
vente a proximité du 
fermier 

Une concertation 
permanente entre to~s 
les intervenants 
(RecherCh$ utilisateur 
est indispensable} 

Oiffuser plusieurs 
variétés a la fois 

Le prodlJOteur 1 i vre 
les "menees déja 
emballées 
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Quand i1 ya demande 
pour des semences ~ 
utiliser les 
commeryants pou~ la 
diffusion 

La distrioution est 
effectuée par un autre 
circuit que ce1u1 qui 
est praducteur 

Les services de 
vulgarisatton doivent 
formar at informer 1es 
utilisateurs sur 
tautes les mesureS 
d'accompagnement 

la nécessité de 
remp1 acer 
régy 1 i el"Glllent 
csrtaines variétés 
"loo les be$Oim¡; 



Groupe IV: POLITIQUE SEMENCIERE ET APPUI INSTITUTIONNEL 

APPUI INSTITUITOIfNEL 
Probl~ 

Legislation {absence} 

Formation insuffisante 
aux besoins de la 
fi 1 i~re semenee 

Manque de données 
statistiques claires 
en matiere semenciere 

Absence d'évaluation 
des besoins réels du 
mil ieu rural 

Le probleme de semenee 
est-il un prObleme 
plutot économique? 

Manque d I une 
législation 
(lo; cadre 
Lo; sur catalogue 
Loí sectoriale 
Ordonnances 
ministérielles) 

Manque d'un comité 
nat ; ona 1 des semences 

Manque des 10is et 
régléments souples et 
simples 

"Président": Etienne Mbonimpa 

Role de ,'Etat pas 
bien défin;; 
Role du privé pas bien 
défin; 
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POLITIQUE 
Probl~meslQuestions 

Quelle priorité? 
A. Amélioration 

génétiqUEI 
B. Quantité 
C. Qual ité 

la filiiére: 
R6le du pri vé? 
R6le de l' Etat? 

Doit-on créer d'autres 
services nationaux de 
semenee ou renforcer 
les structures 
existantes? 

Manque de définition 
d'un politique 
semenciere 

Multiplier seulement 
les nouvelles variétés 
ou créer une industrie 
semenci&re? 

Manque de structures 
de production et de 
distribution 

Manque de controle 
Qualité physique 

Manque de definition 
des filieres pour la 
production des 
semences 

Inefficacité des 
services nationaux 
existants 

Pas de stratégies de 
subvention 
Pas d'analyse des 
coQts 
Pas de définition des 
postes a subventionner 

Manque d'une service 
de controle de qualité 

Manque de controle 
Qualité génétiQue 
(catalogue) 



5 

6. 

ANNEXE III 

RECOHMANDATIONS DES GROUPES DE TRAVAIl 



ANNEXE IJI 

RECOMMANDATIONS DES GROUPES DE TRAVAIL 
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Groupe 1: 

lANCEMENT DES VAR1ETES 

Le groupe a remarqué une absence de variétés performantes et a recommandé que 
la recherche s'attéle a la création de variétés performantes (couleur, goQt, 
rendement). Pour ce faire, il faut régionaliser la recherche et attacher une 
grande importance aux essais multilocaux. 

Pour permettre le lancement des variétés, la recherche doit élaborer des 
fiches descriptives de variétés. 

Ensuite, le groupe a réflechi sur le point clé "lancement de variétés". Il a 
d'aoord défini ce qu'il entend par lancement de variété. Le lancement d'une 
variété, c'est 1 'ensemble des épreuves mises en place pour confirmer une 
variété. Ces épreuves sont le controle de la DHS (Distribution, Homogénéité, 
Stabilité) et le controle de la VAT (Valeur Agronomique et Technologique). 

Ces controles faits gráce aux tests en milieu rural permettent de juger de la 
rentabilité économique et financiare et ainsi de lancer des variétés pures et 
performantes. 

11 faut done créer un comité officiel d'acceptation de variétés qui constitue 
ainsi un point de liaison entre la création d'une variété et son 1ancement. 

Ensuite le groupe a examiné les préa1ables au 1ancement d'une variété. 11 
faudra que la notion de variété soit harmonisée. Ainsi donc le groupe trouve 
qu'il faut définir les critares d'acceptation d'une variété et établir un 
catalogue de variétés. 

Ainsi donc il recommande: la mise en place d'un Conseil National Semencier 
chargé de ces activités. Ce comité national pub1iera régulierement le 
catalogue officie1 des variétés qui sera largement distribué par les services 
du M1NAGRI, et dont le contenu sera largement diffusé a travers tous les 
canaux possibles : - Radio - TV 

- Journaux 
- Réunions 
- Affiches 
- Lettres, etc ... 

Ce service du M1NAGRI sera aussi chargé d'imprimer des fiches de publicité des 
variétés. Afin de suivre le lancement des variétés, le comité officiel 
d'acceptation des variétés devra régulierement évaluer les différentes étapes 
du processus. 
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Recommandations 

Il faut: - Régionaliser la recherche pour pouvoir créer des variétés 
performantes; 

- Définir la légis1atíon du travai1 

- Mettre en place un comité officiel d'acceptation des variétés 
chargé des épreuves de contrOle de DHS et VAT. 

Mettre en place un conseil national semencier pour faire 
appliquer la légíslation semenciere 

- Etablir un catalogue offícíel des varíétés 

- Mettre en place un service de diffusion-publicité des 
varíétés performantes. 
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Groupe II: 

DE L'ORGANISATION DE LA PRODUCTI0N DES SEMENCES 

1. 11 faut définir la filiare semenciere. I1 faut auss; déterminer les 
roles des intervenants et des stratégies a mettre en oeuvre; 

2. La semence de pré-base devrait étre confiée aUJ< instituts ou centres de 
recherche qui assureraient la création et la maintenance du matériel 
végétal ainsi que la détermination des paquets technologiques. 

3. 11 serait souhaitable que la production de semen ces de base soít 
confié aUJ< entreprises privées, a défaut, 11 faudraít créer ou 
renforcer les services étatiques. 

4. La production des semences certifiées devrá étre confiée aux projets, 
organismes privés et/ou divers groupements. Ceux-ci doivent renforcer 
les services de suivi-évaluat1on pour connaitre le degré de 
satisfactíon des bénéficiaíres. Les agriculteurs-multiplicateurs 
doivent étre de plus en plus intégrés dans la filiare de production des 
semences. Les groupements constituent une tendance a privilégier. 

5. A tous les niveaux, il faudra: 
- identifier les contraintes 

déterminer les objectifs tant qualitatifs que quantitatifs 
planifier la production des semences 
assurer la formation des intervenants 
respecter les normes établies pour la mUltiplication des 
semences. 

6. Un service national de controle de qualité et de certification des 
semen ces devra étre creé et étre opérationnel a tous les niveaux de 
la filiare semenciere. 11 devra s'appuyer sur une législation 
semenciere. 
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Groupe JlJ: 

STRATEGIE DE DIFFUSION ET COHMERCIALISATION 

l. Objectifs: - Disponibiliser une semenee de Qualité en quaotité 
suffisante et au juste moment et au bon endroit. 

- Pérenniser la structure de distribution. 

- La commercialisation constitue un moyen de diffusion. 

Ir. Contraintes a lever: 

- 11 n'y a pas de structure organisée 
- les prix des semences sont élévés 
- Les demandeurs ne sont pas formés 
- Les besoins des demandeurs ne sont pas bien connus 
- L'utilisateur a des moyens financiers limités 
- La semence proposée 'o' est pas forcément avantageuse 
- La diffusion d'une seule variété entraíne des 

conséquences graves Quand il devient nécessaire de la 
retirer de la circu1ation. 

- La demande est irrégu1iere. 

PROPOSITIONS CONCRETES 

1. Organisation de la structure; 

- La personne qui distribue n'est pas celle qui produit; 
- Décentraliser les comptoirs de distribution pour atre le plus proche 

possible de l'uti1isateur; 
- Le distributeur disponíbilíse les intrants nécessaires. 
- Tout le long du circuit, des structures adéquates de conservation 

doivent atre assurés; 
- Les semences sont livrées embal1ées. 

2. Les prix: 

11 Y a deux niveaux de fixation 
- prix au producteur 
- prix a l'utilisateur. 

les intermédiaires font la différence et óoivent étre réduíts. 
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- Le prix au producteur est fixé par le producteur en fonction du cout 
de revient, de la marge autorisée et de la nécessité éventuelle de 
subvention. 

- Le prix a l'utilisateur est fixé en fonction des marges des 
intermédiaires, des capacités financieres des utilisateurs et des 
facilités éventuelles a lui accorder notamment le crédito 

Les services de vulgarisation sont chargés de former et informer les 
utilisateurs sur toutes les méthodes d'accompagnement. 

Le producteur vise á satisfaire ses propres besoins mais aussi á 
commercialiser pour rentabiliser les investissements engagés. 

- Une concertation permanente entre tous les intervenants 
(recherche utilisateurs) est indispensable. 

6. La semence proposée doit etre d'un niveau génétique, phytosanitaire, 
physique et physiologique supérieure. 

7. 11 faut diffuser plusieurs variétés á la 'fois et tenir compte de la 
nécessité de remplacement de certaines d'entre elles se10n le besoin. 

8. 11 faut maintenir des stocks stratégiques de semences pour répondre á 
des cas d'urgence et de f1uctuation de la demande. 
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POLITIQUE SEHENCIERE El APPUr INSTITUTIONNEl 

ApreS analyse et hiérarchisation des problemes, 11 a été bon de les classer en 
deux se10n les deux éléments composant le sujet, c-a-d - politiQue semencíere, 
et - appui institutionnel. 

Des échanges fructueux d'idées entre les participants du 4iéme groupe, il 
ressort des recommandations suivantes: 

A. Au point de vue politiQue semencíere 

1. Mise en place d'une politique nationale semenciére claire au 
niveau de chaQue pays. Les options sur lesquelles sera axée cette 
politiQue seront les suivantes: 

- 3 options techniques a savoir: - amélioration génétiQue 
- niveau quantitatif 
- niveau qualítatif. 

- 1 option politique - c-a-d choisir le role de l'Etat et du privé 
a l'intérieur de la filiére semenciere. 

2. ChaQue pays devra définir sa propre filiare semenciére en fonction 
de la politique choisie de la filiare théorique. 

3. Chaque pays devra définir la pOlitiQue de financement de sa 
filiare semenciére en tenant compte de tous les intervenants 
(Etat, Privé) en géneral et tenant compte de son assistance aux 

privés en particulier (subventions). 

B. Appui institutionnel 

1. Chaque pays devra instaurer une légis1atíon semenClere et créer un 
comité national semencier qui devra etre opérationalisé. 
Dans un premier temps, il faudra élaborer: 

- une loi cadre définissant le plan nationa] semencier 
une loi ínstituant un catalogue 
des 101s sectorielles qui régissent les semences 
le circuit de commercialisation 
la répression des fraudes 
les orientations de la fi1iere 
les 10is d';mport-export 
les 10is de protection des droíts d'obtenteurs 
des regiements techniques d'application. 
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2. If faut créer des structures d'accompagnement au niveau de chaque pays. 
Ces structures d'accompagnement sont: 

- Controle - génétique au niveau du catalogue 
- physique 
- fraude 
- quarantaine. 

- Formation - formatíon réguliere (scolaire) 
- formation permanente (en cours d'emploi) 

- Formation et information - vulgarisation spécifique (pour 
parler des semences) 

Statistiques semencieres - sur offre et demande 
- sur analyse financiere. 

- Financement: 
- par les services publics (budget de l'Etat) 
- par les privés (crédits bancaires) 
- par les systemes de régularisation (subvention). 

3. Au niveau de la recherche chaque pays devra, dans la mesure du 
possible, fournir les moyens matériels et humains indispensables. 

4. Chaque pays devra créer des structures nationales de production et 
des structures de distribution des semences. 
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ANNEXE IV 

LISTE ET ADRESSES DES PARTICIPANTS 
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RWANDA 

Michel Bakuzakundi 
Chef de Projet 
Pro jet Bugesera-Gisaka-Migongo (BGM) 
B.P. 1263 Kigali 

Marc Denys 
Phytotechnicien 
Projet de Développement Rural Kibungo 11 
B.P. 21 Kíbungo 

Gaspard Gasana 
Sélectionneur 
Institut des Sciences Agronamiques du Rwanda 
B.P.138 Butare 

Franyois Kamanzi 
Chef de Division 
Service des Semences Séléctionées 
B.P. 538 Kigali 

Jean Damascene Muzirakugisha 
Directeur des Intrants Agrícoles 
Ministere de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forats 
B.P. 621 Kigali 

Béatrice Ntabomvura 
Enquéteuse/Suivi Socio-Econamique 
Institut des Sciences Agronamiques du Rwanda 
B.P.138 Butare 

Michel RUbayiza 
Chef du Projet 
Projet Kigali-Est 
B.P. 823 Kigali 

Thaciana Nyirankundizanye 
Technicienne de laboratoire des Semences 
Institut des Sciences Agronamiques du Rwanda 
S.p.13S Butare 
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BURUNDI 

Théo Baert 
Ag.onome-Sélectionneur 
Institut des Sciences Agronomiques du Burundi 
B.P. 195 Bujumbura 

Juvent Baramburiye 
Ingéniaur Industrial/ContrOle des Semences 
Institut des Sciences Agronomíques du Burundi 
B.P. 795 Bujumbura 

Jacques de Brabandere* 
Institut des Sciences Agronomiques du Burundi 
B.P. 795 Bujumbura 

Etienna Mbonimpa 
Conseiller 
Ministere de l'Agriculture et de ,'Elevage 
B.P. 1850 Bujumbura 

libere Ndayatuke 
Agronome 
SRO Buyenzi 
B.P. 64 Ngoz; 

Isidore Nzimenya 
Chef du Programme Haricot 
Institut des Sciences Agronomiques du Burundi 
B.P. 7g5 Bujumbura 

Nephtali Ntahimpera 
Agronome Phytopathologue 
lnstitut des Sciences Agronomiques du Burundi 
B.P. 795 SUjumbura 

Halachie Surwavuba 
Directeur des Productions Végétales 
Hinistere de l'Agriculture et de l'Elevage 
B.P. 114 Gitega 

Helchior Nahimana 
Ingéníeur Agronome/Ressources Génétiques 
lnstitut de Recherche Agronomíque et Zootechníque 
S.P. 51 Gitega 

* Bien qu'il n'aít pas assísté, M. de Brabandere nous a propasé une 
contribution écrite. 
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lAIRE 

Tomu Anota 
Chef des Services Techniques 
Bureau National de Semences 
B.P. 15280 Kinshasa/Gombe 

Maja Bocl< 
Ingénieur en Horticulture 
Projet GTl Kabare 
B.P. 150 Cyangugu, Rwanda 

Philip Christensen 
Agronome 
Union des Coopératives Agricoles du Nord-Kivu 
B.P. 627 Goma 

Jean Marie Cordier 
Expert FAO 
Bureau National des Semences 
4000 Av. de la Justice, Kinshasa/Gombe 

Muse Vyayinweka Kihundu 
Agronome 
Union des Coopératives Agrícoles du Nord-Kivu 
B.P. 621 Goma 

Komba Lumba Elukessu 
Agronome Spécialiste des Semences 
Programme National des Légumineuses (Mulungu) 
B.P. 150 Cyangugu, Rwanda 

Nkonko Mbikayi 
Sélectíonneur 
Programme National des Légum1neuses (Mulungu) 
S.P. 150 Cyangugu, Rwanda 

Monsheviale Hputu 
Agronome Phytopathologue 
Projet Kabare 
B.P. 1235 Bukavu 

Mussumbu Musana 
Chef du Centre Semencier de 010g11a (Haut-lalre) 
Bureau National de Semences 
B.P. 15280 Kinshasa/Gombe 

Nkuriza Ngerero 
Directeur du Projet 
CAPSA 
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